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SUJET
DU

.QquRIEME LIVRE.»
CE Quatrième Livre n’est qu’une

Continz’tation du troisième. Le Poète

tâche (l’explig’zcr la manière dont

les objets exsérieturs agissent sur
l’âme par le canal des sens. Nos
sensations sont produites ( suivant
lui) par (les corpuscules invisibles,
répandus dans l’atmosf/zère, qui,

v en s’introduisant dans les divers
conduits de nos corps , a actent ili-
versement nos amas! Ces simulacres 4
se divisent en difè’rentes classes.

Les uns sont envoyés par les corps -
mêmes, et sont des émanations , ou.
de la surface ,°ou (le l’intérieur des.

x

Il. ” 1.



                                                                     

(2)
objets ;lles autres se forment dans.
l’air; d’autres ne sont qu’un mé-

lange des uns et des autres , que A
le hasard réunit souvent dans l’at-

mosphère. Tous ces simulacres sont
d’une finesse et d’une subtiltte’ in-Â

concevable, et doués par conséquent
d’une très-grande Vitesse. D’après

cette notion préliminaire des sima“-

.lacres , le Poète croit pouvoir explo-
quer d’une il manière satisfaisante

tout le mécanisme des sensations et

desidéc , I I h
1°. La Vision est produite par

des simulacres émanés de la surface

même, des corps , qui nous Youtju-
ger non-seulement de la couleur, de
la grandeur et (le la ngure des. ob-
jets , mais encore de leur distance,
de leur mouvement, etc... Il est vrai
gite sauvent les jugemens que nous



                                                                     

( 3 )’

r proférons à la suite. daces per-
«oeptions sont faux ; mais l’erreur,.

ne nient jamais de l’organe qui
ne rapporte que la sensation pré-

. cise qu’il éprouve, mais de la pré-

cipitation (le l’ame , qui se halte
aujours d’ajouter (le son propre

fonds quelque-chose à leur rapport,
D’où il conclut que les sens, sont

des guides ligrailliblesgles seuls r
/ juges de la vérüe’. l .

2°. La sensation (la son est; .
excitée par” des corpuscules (léta-

chés (les corps, qui viennentfrap-
par l’organe de l’ouïe. Quand ces

élémens sont façonnés par la lan- *,

gue et le palais , ils forment (les p
paroles; quand ils sont ,réper-Â
’cute’s par des corps solides, tels

que les roc/1ers, etc, ils forment

des échos. -.



                                                                     

(4’)

5°. La’saveur est produite par
les sucs que la ’trÉtura-tion exprime

des (dîmons , et qui s’introduisant

dans les pores du palais. Si les
mêmes’alinxens ne produisent pas.

les mêmes sensations sur des alu-4
maux (le .(lij’ërents espèce ,. ou sua

les mêmes animaux: placés dans des.

cir;constanccs dl ërentes , cette va...
:riété tient’à la fois ’et à l’organi-.

sation même. des ânimaux , et à la
structure des molécules de l’action,

(lesquelles l’ésullènt les saveur .

4°. Les odeurs ,, qui sont (les
corpuscules émanés (le l’intérieur

(les corps , et dont par conséquent la.
nmrchc (l’ait être lento et tardive,
ne sont pas non plus égidement (nia.-

loaues à tous les organes; il faut

I .(lue la même chose des simulacres
Èe la vue et des élémensdu son.

osàl4v. -.-.-.--. -.--..,.-...---...-. ..--.

“l



                                                                     

( 5 T
Il n’y.a que ces quatre espèces

dessensations qui s0 ent excitées par
des émanations ; car poûr leŒucher
il est pro/luit par l’impression il»?

médiate des objets. Ï v
Quant aux idées de l’ame, Lu-

crece prétend qu’elle les doit aube
simulacres dont l’atmosphère est l.

sans cesse rempli, simulacres dont
le tissu-est si délié, qu’ils s’ùzsihuent

dans tous les pores de ne: corps, et
dont la succession et la combinaison
sont si “rapides , qu’il croit pouvair

expliquer par leur moyen cette foule
d’idées qui assiégent nos ornes à

chaque instant, ces images Mime:
riques de Centaures, de Scilles r,;
etc. et les autres illusibns de” ce
genre qui nous trompent la nuit
comme“ le jour.

Après cette théorie des sema.“
I ’ à



                                                                     

.( 5 )
. Ktions et des idées,le Poète entre dans

quelques détails relatifs à cette doc-
trine A °. il combat les causes üna- ’

Ï les, en s’eforçant de prouveront:

nos organes n’ont pas été faits en

vue de nos besoins, mais que les
nommes en ont usé, parce qu’ils les

ont trouvés fails; 2°. il explique
pourquoi le besoin de boire et (le
manger est naturel à tous les ani-
maux ; 5°. comment l’ame, vie

’ substance si tle’lie’e,peut mouvoir une

masse aussi pesante que nos corps;
4°. par quel mécanisme le sommeil
yient à boat (l’engourdir toutes les
facultés (le l’ame et du corps, et
d’où viennent les songes dont il est
Ïsozlyent accompagnai À l’occasion

sales songes, il traite ensuite de l’a-’

mour, dont il croit, comme M. de
Bzmion , qu’il a que le physique

v A . .Q



                                                                     

( 7 ) ,qui sait bon , et contreleguel il
avertitkles hommes de se mettre en
garde, pdr les peînturss éloquentes
qu’ilvfaît du m. [heur des amans;

, Enjîn il termine ce morceau et le
livre enliefpar une espèce de traité
anatomique et physique sur la gé- «
nération. . ’
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LUCRETII CAHI

DE I
R’ERUM NATURAu

LIBER, QUARTUS.

A v IA Pieridum perngro loca , nullius anté
Trila solo ; juvat integros acculera fontes
Algue hum-ire -, juvalqne novas decerpere

Ilores , “
Insîgnemque mec capîti petcre indè coronam ,

Urulè priùs nulli velârînt tempera Musæ:

Primùm quôd màgnîs doceo de rebus, et ardis

Relligionum animas nodis exsolxrere pergn ;
Dcinde quôd obscnrâ de re tam lucida panga
Carmina , Musæo contingents caneta lèpore ;
Id quoque cnim non ab nullâ falione vîclelur.
Nam veluli pueris absinllnîa taira medentes
Cùm dalle conzmlur , priùs 0ms pocula circum
Contingunl mellis dulci flaivoque liguons , l
Ut puerorum actas improvida lùdificetnf
’Lal)rorum tonus 3 inlexea perpétct amafum

O

c

.---è



                                                                     

LUCBECE.
DE LIA-k

NATURE DES CHOSES).

LIVRE QUATRUIiEME.

C1: sont les lieux les moins fréquentés du l’inde que

ie me plais à parcourir : je n’y rencontre aucun ves-

tige qui guide mes pas ; i’âime- à dans des,
sources incnnnues; j’aime à cueillir des fleurs nou-

velles, ’ct à ceindre ma (ête d’une couronne brillante,

dont les Muses n’ont encore paré le front d’aucun A

Poète : d’abord, parce que j’enseigne aux hommes

des vérités importantes-, et que jÎamençhis lleurs es-

prits du joug de la supérs’itiou; ensuite parce que je

répand; la lumière .sur les matières les plus obscures ,

en les fleurs de la poésie sur les épines d’une philo-

soghieiaride. Bi n’ai-jà pas raison d’imiter ne! mé-

decins habiles, qui, pour engager les cnfans à boire

i l’absinthe salutaire , dorent d’un miel pur les bords

de la coupe, am: que leurs lèvres séduites par cette
i

5 n



                                                                     

10 “LUCRECE.
Absinlhi laticcm , deceptaquc non capiatur-,

Scd poliùs la“ facto recrcata valescat: .
Sic ego nunc, quoiiiamlliœc ratio plerumque

.

1 .Vidclur
Trislior esse, quibus nonçst traclala 3 relroque
N’olgus abhorre-t ab 115w; volai tibi , suavilo-

v
qui un , i

. CCarmine Picrio , raliomem exponch noslram ,
Et quasi Musæo dulci coulingere molle;
Si tibi forlè auimum tali ralione tenure
iVersibus in noslris possem , dum perspicisi

omnem
Naturam rerum , ac persenlis ulilitatem.

Sed quoniam docui- , cun,ctarum exordia

rem“; :
Qualia sint , et qnàm variis (lislautia formiæ
Sponle suâ volilentæterno percitîmotu,
Quoque modo poæinl ros ex bis-quæque crearii,
Atque. animi quoniam docui natura quid esset,
El quibus è rebus cum corpore compta vigeret,
Quove mode distracla rediitet in ordia prima.,

Nuuc ngere i’ncipiam libi qùod Vehcmentcrl

ad has res L °Altincl) esse ea. , quæ rerum simzzlacra.’ vo- 3

camus , l
Q1133 quasi membranæ summo dà corpore rentai



                                                                     

L 1 v ne: cl V. ni
(lanceur trompeuse , avalent sans défiance :le breu-

vage amer; innocente trahison qui rendà leurs jeunes-

membres la vigueur (le la santé? De même cette plii-

losophie que jettaite paroissant triste et austère à

ceux pour qui elle est nouvelle , et rebutante pour
le commun des hommes , j’ai choisi le langagesdes

Muses pour nous exposer Lina doctrine ; j’ai tâché de

l’adoucir avec le miel (le la poésie afin que vous

soyez retenu par les charmes de l’lizirmonie , jusqu’à

ce que votre esprit ait puisé dans mes versila cou-
noisance de la nature, et se soit Pénéllæé de l’utilité

de cette étude.

Jusqu’ici, Memmius , je vous ai fait conneitre les;

qualités des atômcs, et la [diversité de leurs ligures.

Vous savez comment ces élémens de toutes choses,

par une tendance qui leur est propre, volent de
toute éternité dans l’espace , et comment tous les

êtres peuvent résulter de leurs combinaisonsfvous
n’ignorez plus la nature de l’ame ,“ les lprimïipes qui

lui donnent son existence et son activité quànd elle

est unie au cerfs, et la manière dont , après sa; sé-

paration, elle se résout cirses principesélémentaires.

Traitons maintenant un sujet étroitement lié. aux

vérités précédentes. Apprenez qu’il laxiste des

êtres auxquels je donne le nom de simulacres ,- des
espèces de membranes détachées. de la surface des:



                                                                     

1! chmncn.DerepfËæ volilant ultra cinoque pcr aras ; z
Algue mulon] nubîs vigilanlibus obvia mentes
Tlcrrifîcant , algue in soumis , Cùm sæpu fî-

  guras
Cnnluimur miras,simuhcmque luce carenlum,
Quæ nos horrifiai: langnenles sæpc soporc
E’iiCl nul; ne farté animus Achcrlxnlc rcmnur

EIYugcre , auüumbrns inter vives vo ilarc ; .
che aliqnid umlri pnsl morlcm pus-c relinqui,
Cùm corpussimul alqucanimi naturel pcrcmpln,
In sua discussnm du!“ in! primordial quinine.

Dia) igiîm,rcrum cf gins tonnovluc ’gnra.s
lÏÎHÎIT ab rvbus , snmmo de (:urporc garum ,

Quæ quad membrana , vel cortex nominilanda
. ost 3

Quùd spvcicm , ac furmzxm sîmîleni geril ejm .

imago ,
.Qnoînscunque duel de cnrpnrv funa vagari.

1d licol lxinc quamvis hebuli cognoscere

. corde a IPrincîpio quoninm mît’hmi in reîîns apcrtis

Curporq nés mullrc , parlim diffusa saline
Rubora cc“ fumnm millunt,î;gnesqne vaporem;

Il parlinr contexte: magîs Condenmljue,ut olim
Clin: velues ponunl hlnicus insulte cicmlæ;
El .viluli cùm membranas de (-arpore smmno
Nasccntes millunf,ct item cùm lvubrica serpons
Exuit in spinia Veslcm 3 nan] sæpe videmus



                                                                     

ervnnl-IIV. - 13
corps .1 qui , en Voltigeunt au hasard défis Pat/nos;

pliera, effraient nos esprit; le jour comme la nuit, et
leur présentent ces figures monstrueuses , ces spectres,

ces fantômes , dont l’apparition nous arrache souvient

au sommeil; qu’ainsi nous ne devons pas croire que

ce soit des aines fugitives qui abhilonnent les rives
de l’Achéron , des ombres qui viennent errer parmi les

vivans . ni que la mort puisse laisser subsisier quelque

partie de notre être, quand le’corps et l’ame, une

fois séparés , ont été rendus l’un et l’autre àvleurs

i élémens. V

Je diâ donc que de la surface ide tous les corps ému.

nant des efgies , des figures déliées , auxquelles (0*.

viennent les noms de membrane ou d’éàorca ,. parce

qu’elles ont la même. apparence etln tuèrÎte forme

que les corps dont elles s’échappent pour se répandre

dans les airs.

L’esprit le moins pénélrant peut se convaincre de

leur existence , puisqu’il y a un grand nomine de
corps dont les émanations sont sensibles à l’œil.vDans

les uns, ce sont des parties détachées qui se répandent

en tout sens , homme la fumée qui sort du bois , et
la chaleur qui s’élance du feu. Dans les autres, c’est

un tissu ourdi et serré , comme la vieille robe que
la cigale dépose pendant l’été,- la membrane dont le

“au. naissant se débarrasse, et la dépouille danser



                                                                     

14 . Lucntcn.lllorumspoliis vefËrcs volitantibus auclas L
Hæ’c queninm fiunt, tennis quoque debet imago
Ah rebus mini , summo de corpore earum’:

Nam cùr illa cadaut magis , ab rebusgne re-,
culant ,

’ Quàm quæ tannin sunl , lxiscendiv est dalla po»

teslas 3
Præsertim cùm sinl in summîs corpora rebus
lIulla minuta , jaci quæ pOSSÎ!lI2 ordine epdem

Quo fuerint,veterem et forma: servan: figu-

rani , lEt multi; ciliùs , qqanlô mînùs endopetîiri’

Parva. qucunt , ci; saut in primâ frome locatâ..

t .Nam cafté jaci alque emcrgere mulla vi-

dcmus , ,Non soliun. ex alto penilùsque , ut diximus

aujè , I ü
Verùm de summis ipsuni quoqne sæpe colo--

rem; A

Et volgô fadant i’d lutea russaque Vela
l Et fèrrugina , Hun magnîs intenta thealris
l Per malos volgatu, lrabesque trementia flutant’:

Namque îbi conféssum caveaïsubtîer, et omnem

Sceuaï specicm, pat-Hun matrumque Deorum-  

que vInfichml , cognntque suc fluitare colore ;
[Et quanlô circum magè sunl inclusa mufti.
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L I v n E I V. l 15
peut qubnous voyons souvent flotter sur les buissons.

Ces exemples vous prouvent que la surface de tous

les corps doit envoyer de pareilles images , quoique
plus subtiles ; car il est impossible d’expliquer pour-

quoi ces etligies grossières auroient plutôt lieu que

celles dont la ténuité nous échappe, sur-tout la su-

.perlicie de tous les corps étant garnie d’une multi-
C

tude de corpuscules imperceptibles , qui peuyent se.

détacher sans perdre leur ordre et leur forme pri-
mitive , et s’élancer avecvd.’autant plus de rapidité ,,

u’ils ont moins d’obstacles à vaincre déliés comme»
7

ils sont, et placés à la surface.

En effet , nous voyons un grand nombre (le-parti,-
eules se (letacher non’- seulement de l’intérieur des

cor s mais de leur surface même comme les cou-

P 1 yleurs. C’est l’effet que produisent ces voiles jaunes ,

ronges etdzoirs, suspendus par des poutres aux co-r
lonnes de nos théâtres , et flottans au gré de l’air dans

leur vaste enceinte 5 l’éclat de ces voiles se réllécliit

sur tous les spectateurs. La scène en est frappée.

Les sénateurs , les «larges, les statues (les Dieux sont

teints d’une lumière mobile get cet agréable reflet a,

d’autant plus de charmes pour, les yeux, que le théâtre

est pis exactement fermé , et laisse moins d’accès

au jour. Or, si les couleurs de ces.toiles sont délit.-
clrécs de leur supcrlîcies, tous les corps ne doh’cnt-



                                                                     

16 “ LUCKICE.
Mœnia , (am magis Læc intùs perfusa kapout
Omnîa com-idem , conreplâ luce (liai;

Ergô linlhea de sumn’xo ohm corpore fucum
ÎMitlunt , effigias (vaque ’dçbenl- millere Jeunes

Res quæque; ex summo quoniam jaculanlur
“(maque z

Sunt igitur jam formamm Vestigîa carta),
Quæ volgô vo!itanl, sublili prædila. i110 , a
N60 singiHatirÂl possunl secret; videri.

Prœtèrrea omni: odos , fumas , vapor , algue
aliæ res

Consîmiles , ideô dimlsæ rebus abundant ,

Ex aho quia dum veniuut , îulrinsecùs orlæ ,
Scindunlur par iier ilexuÎn ; nec recta viarum
Catin suut , quà conteudunt exire courlæ :
At contrit tennis summi membrané: coloris

Cùm jacilur , nihil est quod cam gisccrpere
possit ;

In promplu quoniam est , in prima. frome
. locata.

/  
v

Postremô in speculis, îæaqqâ , splendoreque

in omni   .Quæcnnqne apparent nabis sîmnïacrn , ne-

cessè est  (Quandoquidcm simiii speck; ’sunt prædiln

’ mmm) Lu
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ils pas envoyer aussi des elligies déliées ,epuisque ces

deux espèces d’émanations viennent de la; surface Ï

Nouîavons don.c découvert la tract; de ces simulacre:

qui volent dans lair , avec des contours si déliés,
- que, pris séparément, ils échappent à l’œil.

Si l’odeur , la chaleur, la fumée et les autres éma-

nations de cette nature , se dispersent en se dissé-
minant , c’est que, détachées de l’intérieur même des

corps, elles ne trouvent point de conduits en ligne-
droite , et se divisent dans les. issues tortueuses, par

où elles s’ouvrent un passage ; au lieu que la mem-

brane délicate (les couleurs , émanée de la surface,

ne peut être déchirée par aucun obstacle;

Enfin les simulacres que nous apercevons dam

les miroirs , dans l’eau et..dans tous les!orps lisses,

“ étant parfaitement semblables aux objets représentés,

ne peuvent être forméïque par les images même:

de ces objets. Car (je le répète) pourquoi les alliai“



                                                                     

18 zwanzez.
I a o a n u a l l IEsse m Imaglmbus mlSSls consxstera corum z l

Nam curllla culant mugis, ab rebusque recedant ,t.
Corpora,res mulçœ qùæmittunt corpore aperte,

uàm uæ lénuia suut , hiscendi est nulla. f1 vpotestas.

. Sùnt igitur tenues formarum , consimilesque
EÆgiæ , siugillatim quas cernerè nemo

Cùm possit , tame-n assiduo crebroque repulsn
Rejeclæ,reddunt speculorugn ex æquore visum;
Nec ratione aliâ servari p055e videntur l
Tantopere,ut similcs reddantur quoique figuras.

Nunc âge , quàm tcnui naturâ constat imago,

lPercipe;etimprimisquoniam primordia tantüm
Sunl infra nostras sensus , tantôque minora;
Quàm.quæ Primùm oculi cœptant mon pesse

tueri.
Nulle tamen id quoque uti conürmeml exor-

, dia rerum I VCunctarumlquàm sint subtilia , percipe panois.

Primnùm animalia. sunt jam partira tanlula , n

corum 4 u V vTertia par; nullâ ut posait rationé videri :
ÏIorûm initeslinmn quodvisquale esse putandum.

est ? “ . lQuid cordis globus , aut œuli ? quid membra ?

quid atlas ? I
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grossières des corps sensibles auroient-elles plutôt lien

.quo celles dont la ânesse nous échappe?
0

Tous les corps envoient donc des images similaires,

qu’on ne peut apercevoir isolées , mais dont les

émissions réfléchies et rassemblées par le moyen des

miroirs , frappent enfin nos organes. Sans cela com-
ment représenteroient-elles si üdèlement la ligure des

objets Y

Apprenez niaintenantà quel point ces images sont

subtiles , puisque leurs principes “sont infiniment plus

imperceptibles et plus déliés que les corpuscules qui

commencent à échapper à l’œil. Mais pour vous en

convaincre encore davantage , représentez-vous quelle

est la ténuité des principes de la matière en général.

. tD’abord il y a des animalcules si petits , que le

tiers de leur, grosseur est un atôme absolument in-

sensible. Que penserez-vous donc de leurs intestins,

de leu. cœurs , de leurs yeux [de leurs. membres ,
de leurs articulations? quelle finesse! Et siivous son-

gez aux principes dont il faut que leurs esprits et
il ,t.



                                                                     

20 chnncz. Quantula saut? quidhpræterea primordia quæ-,
que , 

Unde anima atque animi constet’natura neces--

sum est ? 0Nonngrvides, quàm sint subtilia, quàmque mi-

nuta ? . I .Præterea , quæcunque sur) de corpore oderehl
Exspirant acrem , pamces , abâintln’a traira,  

Abrotonique graves et trislia centaurm ; . 
Horum unum quudvis Ieviter si funé ciebis ,
Quam primùm noscas rerum simulacra vagare
Mulla, médis munis, nullâ vi , casaque sensu.
Quorum quantula pars sil imago , dicere nemo

est
Qui Possîl, maque eam rationem reddere dictis.

Sed ne forlè puteshea demum solia vagare ,

Quæcunquc ab rebus rerum sîmuïucra rece-

dtml’. 3 “
Snnt eliam , quæ sponte suâ gîgnnntur et ipsa
Constiluuutur in hoc cœ!o, qui dicitur aër,
Quæ multis’formala modis sublimè férmxmr ,

Net: speciem malaire suam lîquenlia cessant ,
El cujusque madi formarum verlerËin ora. g
Ut nnbes facilè interdum coucresœre in allo
Carmina/us; et mundÏ speciem violare sennant; , ’

A Aëra mulccntes matu ;- nam sæpc gignnlum

Ora. volare videntur , et umbram ducere luté 5

“ û
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leurs nmes soient composés , pouvez-vous concevoir un

tissu aussi subtil et aussi délicat ?

w 5
Agitez légèrement la tige des plantes qui exhalent

une odeur piquante , telles que le panace: l’absiiztlze

amère , l’auronne acerbe ,, et la triste centaurée, vous

reconnoitrez aussitôt l’existence d’une foule de simu-

lacres qui yolent de mille manières, sans aucune éner-s

gie , et sans être sensibles à nos organes. Mais corn-

bien ces images sait - elles petites , comparées aux

corps dont elles sont les émanations ? C’est ce

que personne ne pourra jamais ni apprécier , ni
exprimer.

Ne croyez pas au reste qu’il n’y ait dans l’atmos-

phère d’autre! siniulacres que ceux qui émçient des

corps. Il en est qui se forment d’eux-mêmes, qui
s’établissent dansla contrée de l’espace nommé l’air,

qui s’élèvent en haut sans mille formes diverses , qui

changent à chaque instant de figures et d’aspect. C’est

ainsi que nous voyons qllelqizïois les nuages s’accu-

À muler en un moment dans les régions supérieures ,

yoiler l’azur des cieux , et se balancer dans l’air qu’ile

semblent carresser. Tantôt ce sont des géansvef-
froyables qui volent et répandent au loin les ténèbres,



                                                                     

:2 ’Lucnncn.
Interdnm magni montes, avolsaqïze sax:

Montibns anteire , et salam succedere præter ;
Indè alios trahere atqde inducere bullua fûm-

bos.

Nnnc en (fuàm facili et celeri ratiche ge-

  nantur , I l .Perpetuôque Iluant ab rebus , lapsaque cedant.
Semper enim summum quiquid de rebus abun-

dat , .Quod jaculentur;et 119c alias cùm pervenitin re:
’ Transit, ut imprimis vestem ;sed in aspera saxa,

Aut in materiem ut ligni pexïenit , ibi jam
Scinditmyut nullum simulacrum reddere posait:
At cùm , splendida qpæ cônstant , opposta fue-

runt , ’Densaque , ut imprimis speculum est , nihil aca
cidit haram ;

Nana nique , uti vestem , passant transite, ne-

que anlè .Scindi , quàm meminit Iævor præstare salutem.

Quapropter [il , ut bine nabis simulacra ge-

nanlnr z IEt quamvis subitù,quôvis in tempore,qnamque

Rem contra speculçm ponas , apparat imago :
Perpetuô ilucrc ut noscas è corpore summo

Texturas lehm) tenues lenuesque figuras:
Ergo multn breviËpacîo simulacre: genunlur ,
U t meritù ceÎer hia rebus dicatur origo.



                                                                     

ont
o

i l1. 1 v n 1 I V. 23
tantôt des-montagnes énormes, des rochers arrachée

de leur sein qui précèdent ou suivent le soleil; tan-

, C ,tôt enfin un monstre qui rassemble les nuages pour
O

les distribuer de toutes parts.

Mais avec quelle facilité et quelle promptitude se

forment ces simulacres! avec quelle abondance ils
ne détachent et s’échappent sans cesse des objets l les

surfaces de tous les corps sont autant de sources in-
tarrissables d’émanations , qui , arrivées aux objets

extérieurs, pénètrent les uns , comme les étoiles,

. sont divisés par les autres sans en réfléchir l’image,

comme par le bois et les rochers. Mais il n’en est pu

de même, si elles rencontre un corps dense et lisse,

tel que les miroirs : elles ne peuvent le traverser
comme elles traversent les. étoiles , et si .leur tissu
se décompose, ce n’est qu’après avoir été réfléchi

dans toutM leur entier par la surface plane. Voilà pour-v

quoi les corps lisses nous renvoient des simulacres.
En quelque temps , et avec quelque promptitude qu’on

leur oppose le miroir, leur image s’y peint aussitôt.

D’où vous devez conclure qu’il se détache continuel-

lement de leur surface des tissus déliés , des figures

imperceptibles. Un seulvinâtant voit donc naître une

foule de ces simulacres , et rien n’égale la prompti-

tude avec laquelle ils se forment.V)
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thunsî malta brevi spaliosummittere debet

Lamina sol , anergeluo rsint omnia Nana;
Sic à rebus item , simili rations , neume est x
Temporis in pu.nclo rerum simulacra feranlur,
:Mlgîla,modis multis,in canetas undique partes,
Quandoquidcmgpéculum queiscunque obvertio

mus cris ,
Ras ibivrespondent simîli formâ alqne coloré.

Prælerea modô cùm fucrit liquidissima cœli
Tempeslas , perquam subilô fît turbide: fœdè

Undikpæe , uti tenebras omnes Acherunta realia
Liquisse , et magnai: cœli complêsse cavernas ;
Usque adeo , terrâ nimborum nocle coortâ ,
Ïmpcndenlflh’æ farmîdËnis ora supernè : .

Quorum quantula pars sit imago , dicereJïcmo
est , ’

Qui possil , neque cam rationem reddlere dictis.
Nunc age ; quàm celeri mon). simulacra. feu

h ranlur;
Et qnæ mobilitas ollis trananlibus auras
Reddila ait , longo in “spacio brevis bora tc-

ratur , V ’In qù’emcuhque locum diversonumine tcndunl;

Suavidicis poliùs, quam multis, versibns miam;
Pan’us ut est cycni n’elior canon , ille gruum

quàm l nClamor , in ælheriîs dirpersus nubibus austri.“

Principiô persæpe loves tes , nique minutis

“ - --..-..7-4
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En-eEet, si le soleil duit; dans un court inter-

. val-le de temps , fournir un grand nombre de parti-

cules de lumière, pour en remplir tout l’espace sans

Interruption, il faut de même que les simulacres
émanés des corps , dans un seul instapt , se portent .

en foule , en tout sens et de toute part, puisque , de
quelque côté que le mimi:- soit présenté, l’objet 5’!

voit sur-le-cllamp airez: sa forme et succulent.

Dans le temlis (“a le ciel est le plus par, on Voir

soudain un voile épais le couvrir de toutes parts.
On diroit que toutes les ténèbres ont quitté l’Aché-

mn Pour remplirlla cavité des cieux. Dans cette
nuit âue les nuages ont formée , nous voyous l’eEioi

suspendu alu-dessus de nos tètes sous une infinité de

formes extraordinaires. Mais qui peut apprécier et

exprimer la petitesse du Rapport de ces spectres 73.-.
poreuxta’vec leurs images?

Pour Vous. apprendre maintenant de quelle veld-

cité sont doués les simulacres , avec quelle agilité

ils traversent les airs; quels longs espaces ils fran-

chissait en un inslaht , quelque part que les portent
leurs diverses direetieris , j’aui’aibpilulôt relcouis au

charme qu’à la Fullilude des vers: Ainsi les faible.

accens du cygne ilattent plus l’tlreille «que les cria

perçans dpm lesrgxuqs font retentir les airs. 3

Rémaxquez (l’abord que la vitesse est le partage des

I I. * 2



                                                                     

,6 Lubnxox. . Corporibus factas , celeres licet esse videre.
In quo jam genere est soli: lux et Vapd!’ eius ;

Propterea quia. sunt è primia facta minulis ,
Quæ quasi truduntur , perqne aëris inter-

vallum
Non dubitanl transira , sequenti concita plagâ :
Suppeditat’ux; enim confestim lumine lumen ,

Et quasi protelo stimulalur fulgure fulgur:
Quapropter simulacra pari ratione necesse est
Immemorabilc par spatiaux transcurrere passe ,

e Temporia in punch : primùm quôd parvola.
causa

Est prpcul à tergo , quæ provellat alque pro-

pellal ; q .Deinde qu’ôd nuque adab texturé prædita rari-

Mittuntur , facilè ut quasvis pensante quant:

e tes ,Et quasi permanera pet aëris intervallum.
Præterea si quæ penitùs corpuscula rerum

Ex altoque foràs mittuntur , solis uti lux
Ac vapor , hæc punctp cernuntqr lapsa diei ,
Par totum cœli spatium d’ilïuudcre seso,

Perque volare mare ac terras , cœlumque ri-

/ gareQuod nhperà est; ubi tam volucri hæc levi-
tatd ferlantnf ; V

Quid’ ? que ammi igitur-jnm primait: frome.

“ patata , * -
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Corps légers et formés (mitâmes subtils; Ainsi la lu;-

’ mière et la chaleur du soleil ont une grande vélocité,
parce qu’elles résultent d’élémensidéliés, qui, se

poussant les uns et les autres , pénètrent sans peine

les interstices de l’air , nidés par l’impulsion des

arômes qui les suivent : car la lumière fournit sans
cesse à la lumière , et la vitesse des rayons s’accé.

1ère toujours par la nouvelle secousse de ceux qui

leur succèdent. Les simulacres , pour la même rai-

Ion , doivent parcourir en un moment des espaces ino,

croyables , d’abord parce que ces corpuscules subtils

sont continuellement chassés par une impulsion pos-

térieure ;.ensuite parce que leur tissu étant aussi
délié , ils peuvent sans peine pénétrer tous les corps ,

et se liltrer , pour ainsi dire , dans tous les interstices
de l’air.

D’ailleurs , si l’on voit des corpuscules émanés de

l’intérieur même des corps, comme la lumière et la

chaleur du. soleil, se répandre en un moment dans
toute l’étendue de l’atmosphère, se disperser sur la

terre et les aux, s’élever verswleciel, le baigner

leurs feux , enlin se porter de toute part avec tant de
rapidité , ne voyez-vous donc pas que d’essimnlacreq

placés à la surface des corps , et dont l’élimination

n’est retardée par aucun obstacle, doiunt nécessaia
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Cùm jacînntur , et cmissum ras IIuHa moratur,
Nonne vides Ciliùs (lvbclze et longiùs ire ,

lfultiplquue loci spatinm transcurrcre eodem
Tampon: , quosolis pervolgant lumiua cœlum?
I Hoc elium imprimis specimen verum esse

l videtur ,
Quàm celeri mon] rerum simulacra ferantnr ; ’
Quôd simul ac primùm sub divo splendor aquaï

Pouilur ;extcmplô , cœlo stellanle , serein
Sidera respondent in uquâ radiantia mundi :
Jamne vides igilur , quàm puncto tempo“

imago .
Ætheris ex cris , ad terranlm accîdatoras ?

. Quare etiam algue eliam mini hæc faleare
necesse est

Corpora , qua: feriant oculos , visumque la-

lcpssant : j IPerpetglôqucfluunt certis ab rebus odores ,
Frigus ut à iluviis , calot à sole, æstus ab

undis .’Æquorîs exesor mœrornm littora circum.; ., V

N06 varia: cessant voces volitare par oràs ;
Denique in os saîsi venit humor sæpe saporîs ,

Cùm mare versamùr propler; dilutaque contrà
Cùm tuimur mihceri abeinthia , tangit amaror :
Usque adab omnibus ab rebus ros quæquo
: . fluente:-

“fprtur, et in canetas dimitlitur undique partes;
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rement s’élancer plus vite et plus loin, et parcourir

un espace beaucoup plus considérable danshunptempl

égal à celui igue la lumière du soleil emploie à fraxi-

. chir les espaces des cieux ?

Mais voici une expérience qui vous convaincra en-

core davantage de la. vitesse avec laquelle se meuvent

les’simulacres: exposez àl’air une onde transparente;

au même instunt, si le ciel est pars.emé d’étoiles “les V

flambeaux éclatons du monde viennent se peindre

dans l’eau. vous voyez donc combien peu-de tempe

il faut à l’image pour se rendre des extrémités du

monde à la surface de notre globe.
’ Ainsi, je le répète, vous êtes obligé de recon-

noitre ces émanations (les simulacres qui frappent

nos yeux , et produisent en nous la sensation de
la vue. En ell’et, les odeurs ne sont que. les émission.

continuelles de certains corps. Le froid émane des

fluides , la chaleur émane du soleil 5 de la mer émane

le sel rongeur qui mine les édifices construits sur se;

rivages, mille sons/de toute espèce volent sans cesse

dans l’air z-quand nous nous promenons sur les bords

de l’Océan , nos palais sont affectés d’une vapeur sa-

line; et nous ne regardons jaunis préparer l’absinthe

sans en ressentir l’amertume; tant il est vrai que

tous les corps envoient continuellement (les émana-

tions de toute espèce , qui se portent de tous côtés,
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50 LacnncnuNec mora,nec requies inter datnr ulla ûuexidi ;’
Perpçtuô quoniam. senümnà , et omnia semper

Cernere , odorari licet , et sentira sonorem.
Præterea quoniam manibus tractata figura.

In tenebris quædam -, cognoscitur esse eadem ,l
quæ

Cernitur in lacé et clam candore ; necesse est
Çansimili causé tactum visumque moveri :

Nunc igitur , si quadratum tentamus , et id

V nos ( ’Commovet in tenebris; in luci qu.æ poterit res
Accidere ad speciem , quadrata nisi ejus imago?
Esse in imaginjbus quapropler causa. videlur
Cernendi , maque pesse sine bis res alla vidai.

Nunc ea quæ dico ; xerum simulacre. , fe-

l runtur . l IUridique , et in cnnctas jacîuntnr dîdita partes]; ’

Verùm nos oculis quia solîs cernera quimus ,
Propterea fît utî, speciem quô vertimus , cames

nes ibi cam contra feriant formâ atqne colore.
Et quantùm quæque à nabis res absit , imago
Eüîcit ut videamns , et internoscere curat :

Ham cùm mittitur , extemplô protrudit agit-

’ que   .”Aëra,qui inter Se cunque’ est ocuIOsque Imams;

Isque ita pet nostras scies perlabîtur omnîs ,

Et quasi perterget pupillas , atque ita transit.
Propterea fit Lili vidçnmus gum .proclil allait

.4...4 r

-r------------------.-.;.
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sans jàmsîs s’arrêter ni se tarir ,. puisqu’à obstine

instant nous avons des sensstions, puisqu’il nous
est toujours possible de Voir , d’odorer et d’entendre.

D’ailleurs ,pnisqn’en touchant dans les ténèbres un

corps d’une certaine figure , nous le reconnaissons pour

le même que nous avons vu pendant l’éclat du jour,

il faut que les sensations du toucher et de la vue
soient excités en nons par un mécanisme semblable.

Si donc c’est un carré , parexemple, que nous tou-

lchons et qui nous affecte dans les ténèbres , que]

autre “objet que son image carrée pourra se présente

ter à nos yeux pendant le jour ? Il est donc évi-

dent que les images sont les causes de la vision , et

que sans elles on ne peut apercevoir aucun corps. l
Ces simulacres dont je parle se portent de tous

côtés , s’élancent en tout sens. comme les yeux

vseuls ont la faculté de Voir , il arrive que , par-tout

où nous portons nos regards , les objets frappent

notre organe avec leur forme et leur couleur. Les
mêmes images nous font aussi connqître les distances

par des signes certains; car , en s’élançant des objets,

elles poussent et abaissent devant elles l’air interposé

A entre elles et l’œil. cette colonne d’air, après avoir

glissé dans toute sa longueur sur l’organe, et rasé“

légèrement la prunelle , passe outre. C’est par ce moyen

que nous sommesinstmits des distances; Plus la
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ne: quæque : etquanlô plus aëris antè agîlatur,

- Et nostros oculos perterget longior aura;
Tam procul esse mugis res quæque remets.

videtur : v
Scilicct hæc summè celeri ratione gernntur ;
Quare fit ut videamus , et unà quàm procul

absît. .Illqçlin bis rebus minimè mirabile habendum

est , , ICur ea quæ ferîant oculos simulacra, vîdorî

Singuïa cùm nequcant , rrs ipeæ pempiciantnr.
chms enim qnoque paulalim cùtn venïbcrat ,

et cùm lAcre fan-il frigus , non privam quamque sole“-

mus  Particulam venti sentira , et frigorîs ejus ,
Sed màgis unversum,fierique pariade videmus
.,Corpore mm plagas in nos tro , tanguam alignas

ras . .I.’Verberet,atque suî det sensum corporis extrà:

Præterc-a. lapident) digito cùm lundimus, ipsum
Tangimus extremum saxi , summumque co-

lorem ; l.Ncc sentîmus eum tacla , verùm magîs ipsamv

Duritiem penitùs saxî sentimus in alto;
Nunc age,culr ultra speculum videatur imago,

Percîpe 3 1121m certè pcnilus remota vide-tur :

Quod genus“: il]: , foris quæ“ verè transpiciunlur;
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colonne d’air poussée par les simulacres, et qui et;

fleure nos yeux àson passage, est longue 11m. l’ubîet

nous paroit éloigné 5 et comme ce »mCLÏZJllinlu ane-

cÏute avec une promptitude inconcevable , nousljngeons

de l’éloignement des corps en même temps que nous

les voyons.

Vous ne devez pas être surpris que les simulacres

qui frappent nos yeux , quoiqu’invisibles chacun à

part , nous procurent pourtant la vue (les objets. Nous

ne sentons point non plus chacune (les molécules du

zéphir qui nous carresse , ni du froid qui nous piqucî

nous n’en éprouvons que les impressions réunies , et

nous les sentons agir sur nous comme les objets dont

le chao extérieur allène nos corps. Posez votre doigt

: c’est l’extrémité (le la surface et de
o

la couleur que vous touchez ; cependant le tact ne“

sur une pierre

vous fait éprouver qu’une sensation de dureté, qua-l

lité inhérente à la masse totale de la pierre.-

Mais pourquoi l’image paroit-elle alu-delà du nif--

roir et dans l’éloignement? C’est par la même rai-e

son que nousapereevons les objets réels placés hors
I

Æ
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larma cùm par se transpeclnm præbet apertnm’

Malta facitque foris ex ædîbus ut videanlur :
Is quoque enlim duplici geminoquc fît aëre vi-

sus z

Primus enim est, citre. postes qui cernitur aër;
Indè fores ipsæ, dextrâ lævâque seqnuntur;

P03! extraria lux coules perterget , et aër
Aller , et ma foris quæ verè transpiciuntur :
Sic ubi se primùm speculi projecit imago ,
Dam venifad nostras acies, prolrudit agitque
Aëra , qui inter se cangue est oculosque lo-

calus ;  Et facit ut priùs hune omnem sentire queamus,
Quàm speculnm : sed ubi speculum gnaque sen-

simas ipsum ,
Continnô à nabis in id , hæc quæ fertur imago
Pervenit , et nostros oculus rejetais. revisit ;
Atque nlium præ se propellens aërn volvit;
Et rancit ut priùs*hunc , quàm se , videnmus;

eôque v ’Distare à speculo tantùm remota videtnr:
Quare eliam atque çtiam minimè mirarier est

par
mis, quæ redd untspeculorum ex æquore vîsum;

Aëribns binis Quoniam res confit utroque. v
Nnuc ea quæ nabis membrorum damera. pars

est , ’
In specnlis fit ut inlævâ videatur, eô quèd



                                                                     

r. r T n n I Vs A 55
de nos maisons , quand lapon-te ouverte“ laisse à la;

vue la liberté de se promener au dehors. Car alors
il y a deux colonnes d’air interposées , l’une entre

l’œil et la porte, à laquelle succède l’image et de la

porte , et des corps intérieurs adroite et à gauche;
l’autre précédée de la lumière extérieure qui vient

eHleurer nos yeux , et suivie de l’image des objets

Qu’on aperçoit réellement ail-dehors. Il en est de

même du miroir : la projection de son image propre

en venant vers notre organe, chasse (levant elle l’air

placé entre sa surface et nos yeux , et l’impression

de cette colonne d’air précède en nous celle de l’image

du miroir. Mais à l’instant même où nous avons la

perception du miroir , notre image propre va frapper
la glace, qui ne la réûèohit à nos yeuxqu’après avoir

fait glisser sur l’organe une seconde colonne d’air pous-

sée par notre image. Voilà pourquoi cette image paroit

si éloignée du miroir : et ce phénomène cesse d’être

surprenant , puisqu’il est l’effet de deux colonnes
d’air.

[A

Si l’on voit à gauche dans le miroir les parties
droites des objets , c’est que l’image , après avoir frappé

la surfacer lane du miroir tubit/ avant d’être ren-

P ) 2 .
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3Plauiticm . ad speculi veniens cùm olfenèit

imago ,

Non convertitur incolumis ; sed recta retror-
, sum

Sic elidilur , ut si guis ,» priùs aride: quàm sil:

Cretca persona , allidat pilœye lrabive;
Algue ea continuô reclam si Trente figurant
Svrvet , et e1isa“m retro sese exprimut ipsa z

Fiet ut , ante oculos fuerît qui dexter, hic

idem ’-Nunç si! lævus , et è lævo sil: mutina dexter.

Fit (ploque , de speculo in speculum ut (rada.-
tur-imago ;

Quinque etiam sexve ut fieri simulacre: suôrînt:

Nain quæcunque retro, parle intcriore lute-

bunt , h
Indè taxuen,quamvis toriè penilùsque remota,
Omnia par flexos adilus educla , licchit
Pluribus hæc speculis vidcq’ntur in ædibns esse:

Usqùe adab è speculo in speculum lralucet

, 0 imago : l lEt cùm læva data est, fit rursmn ut dcxterà.

, fiat ; iIndè retrorsum reddit se et convertit eôtîcm. t

Quîn etiafn quæcunque latuscnla sunt spe-

ènlorum , VDextera ea. propter nabis simuiacra remillunt,
Adsimili lateris ilexurà prædita nashi ;

mm-. W.”
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voyée, un çhnngcment qui la réiléchit àl’enyers sous

le même aspect que présentoit son endroit. Ainsi en

appliquant contre une minime un masque de terre
encore luimide,.s’il étoit possible que, sans perdre

leur forme primitive, toutes les parties saillantes ren-

trassent eu elles-mèmes et se rétablissent ensuite au-

dehors , il arriveroit néceszairement que l’œil droit

se trouveroit placé à gauche , et réciproquement 10

gauche la droite.

Quelquefois l’imagelrenvoyée de miroirs en’mi-

toits nous présente jusqu’à cinq ou six simulacres.

Alors les objets placés derrière vous , dans (les en-

foncemeus , malgré l’obliquité de leur posilion , et

leur distance considérable], à l’aide (le ces iéllexions

répétées, sont tirés de leur retraite , et la multipli-

cité (les miroirs semble les produire dans votre
appartement. C’est ainsi que les miroirs se commu-

niquent les images. Si le premier les a présentés à

gauche , le second les réfléchit à droite , le troisième:

leur restitue leur premier sens.

Les miroirs à facettes nous montrent les objets
dans le même sens quibur esE présenté, ou. parce

que l’image , en passant de miroirs en miroirs n’est

transmise à nos yeux qu’après une double réflexion-ë
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Aut quia de specnlo in speculum transfertnr

imago , I .Indè ad nos elisa bis advolat; ant etiam quôd
Circumagilur , cùxn veuit imago ; propterea

quôd

Flexa figura docet speculi convertier ad nos.
Endogçcdi porrô pari ter simulaçra,pedemque

Ponere nobiscum credas , gestumque imitari;
Pi’optereæquia de speculi quâ parte recedas ,

Continuè nequeunt illinc simuIacra reverli:
Ônnllia quandoquidem cogit N atura .referri
Ac resilire , ab rebus ad æquos reddita flexus.

Splendida porrô oculi fugitant , vitantque’

tueri :
Sol etiam cæcat , contrà si tenders pergas;
Propterea quia vis magna est ipsius , etallè
Aëra pèr purum graviter simulacra, ferun’tur ,

Et feriunt oculos, turbantia composiluras :
Prætcrea splendoi“ , quicunque est acer , admit
Sæpe oéulôsj, ideô quôçl seminn possidet ignis

Malta , dolorem oculis quæ gigmmt insi-
nuando.

Luridn præterea fiant quæcunque tuentur
Arquati , quia luroris de corpore corum
Semina multa iluunt , Oimulacrîs obvia mmm;
 Mullaque sunt oculis in mmm denique mista,
Quæ contage suâ palloribus cumin piuguut.



                                                                     

LtvnzIV. .39i ou parce qu’elle roule sur elle-mème en venant à nous ,

la courbure des facettes la forçant de se retourner

vers nous.
r

Les simulacres paroissent cintrer et sortir avec nous,»

imiter nos gestes etA-notre attitude , parce que la

partie du miroir que vous quittez ne peut plus ren-
voyer d’image , la Nature ayant voulu que l’angle de

réflexion fût toujours égal à l’angle d’incidence.

L’œil se détourne des objets éclatons, et craint de

les regarder ; le soleil lui-nième aveugle quiconque

(obstine à le fixer, parce qu’outre sa propre force,

ses simulacres élancés avec rapidité du haut des cieux

à travers un air pur , ne peuvent frapper nos yeux
sans en troubler l’organisation. D’ailleurs un éclat

trop vif brûle sauveur la vue , parce qu’il contienf

un grand nombre de molécules ignées, dont l’intro-

duction êause de la douleur à l’organe. Tous les

objets paroissenriauues à ceux ont la jaunisse,
parce qu’il émane de leurs corps un grand nombre

de semences jaunes qui se joigneur dans l’air aux si-

mulacres des objets, et que d’un autre côté les hu-

meurs de leurs yeux sont mêlées d’un grand nombre

de particules dont la contagion teint de-lnimêrne cou-

leur tumes les images.



                                                                     

4o LUCRECE.
E tencbris autem, qnæ sunt in Iucc,tucmur,

Propterea quia , cùm prupior cnliginis aër
Atcr inil oculos prier, et possedit apertos;
Insequitur caudcns confeslîm lucidus alii“ ,

Qui quasi purgat e03 , ac migras disculit um-

hras ’Aëris illius: nam makis partibus hic est
Mobilior , multisquc minutier ut mugi: pollens:
Qui simul utque vias osmorum luce repic-Vit,
Algue patcfecil quas anlè obscdcral ater;
Continuù rerum simuâacra adapcrta sequuntur,
Quæ siîa surit in luce, lacessuntque- ut vi-

deamus :
Qnod canin-à faucre in icnebrisà luce noquimus;
Proplcrea quia poslcrior caligînis aër

Crassior inscquitur , qui cuncta foramina com-
plut , .

Obsidilqne vins oculorum , ne simulacra
Possint ullarum rerum conjecla movcri.

Quadratasque procul tunes cùm cernimul
urbis ,

Propteren [il uti vidcantur sæpc rotundœ ;
Angulus oblnsus quia iougè cernitur munis;
Sive eliam poliùs non cvrnilur , ac perit ejus
Plaga, nec ad nostras acies berlabitur ictus;
Aëra pet inuilnm quia dum simulacre fe-

rnulnr ,
Cogit hcbcscerc ouin crebris oiYcusibus. aër z.
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On aperçoit d’un endroit non léulairé les objet!

placés au grand jour , parce que l’air ténébreux,plus

voisin de l’organe , s’introduisant le premier et s’em-

parant des conduits qu’il trouve ouverts, est aussi-I

tôt suivi de l’air éclairé qui nettoie (pour ainsi dire)

les yeux , et dissipe sans peine les ombres , ayant plus
r de vitesse , de ténuité et d’énergie que l’air téné-

breux. Quand. les conduits, fermés auparavant par
les ténèbres , ont été ainsi dégagés et remplis de lu-

mière , les simulacres des corps placés au grand jour

’3’); “introduisent aussitôt pour exciter en nous la sen-

salien de la vue. Au contraire,i1 est impossible de
voir d’un lieu éclairé dans les ténèbres, parce que

l’air épais et sombre arrivant le second , bouche tous

les canaux de la vue, assiégetoutes les voies, et ne

laisse entrer dans l’organe aucun des simulacres qui

s’y présentent. « p .
a

Si les tours carrées des villes semblent rondes de

loin , c’est-que tout angle paroit obtus dans l’éloi-

gnement , ou plutôt on ne le voit pas : son action
s’éteint ; ses coups ne peuvent arriver jusqu’à l’œil ,

parce que les simulacres , dans leur long trajet, sont
émoussés par le choc continuel de l’air-L et lorsque

l’angle ainsi usé est devenu insensible , on ne dis-il

tingue plus qu’un amas cylindrique de pierres, non



                                                                     

42 annzcn.Hînc , nbi suffugit sensum simul angulas om-
nis ,

Fit , quasiJornata ut saxornm structà tuantur;7
Non lame“ ut coram qua: (uni; verèque ro-

tunda ,
Sec] quasi. adnmbratim paulùnl simulacra vi-

dentnr.
Umbra videtur item nabis in sole moveri .

Et vestigia nostra seqni , gestumque imitari,
Aëra si credas privatum Iumine pusse  
Indogredi , moins hominum gestusque saquen-

’ tem ;  
Nam nib“ esse potest aliud niai lamine cassas
Aër , id quod nos umbram perhibere suemus:
Nimirurn quia terra lacis ex qrdine cutis
Lumine privalur solis , quàcnnque meanles
OHicimus , replelur item , quad liquimns ejus;
Propterca in, uli videatur , quæ fuit ambra
Corporis , è regioneieadem nos asque secuta :
Sempcr enim nova se radiornm lamina fun-

dunt ; .
Primaque diapereunt , quasi in igncm luna, -

trahatur :
Propterea facilè et spoliant“ lamine terra ,
Et repletur item , nigrasque sibi ablnit nmbras.

Nec (amen bîc oculos falliconcedimus hîlnm;

Nam quocunque loco ait hui alque ùmbraJneri
Illorum est 5 cadet!) verè sintJumipa, noan ï



                                                                     

lennIV. 43pas précisément comme les corps vraiment’ronds que

nous avons nous les yeux, mais avec une forme plus

confuse et moins parfaite.

On croiroit aussi que notre ombre se meut au so-
leil , s’attache à nos traces , imite nos gestes , si l’on

pouvoit se persuader qu’un air privé de lumière( car;

l’ombre n’est rien autre chose) ait la faculté (le mar-

cher et d’exprimer les mouvemens humains. C’est

que la terre étant tour-à-tour privée ou frappée de

la lumière du soleil, selon que nos corps, en mar-

chant , ferment au laissent un passage aux rayons ,
il nous semble que c’est la même ombre qui n’a

cessé de nous suivre ; et la lumière n’étant qu’une

succession des rayons qui meurent et renaissent
sans interruption comme de la laine qu’on dévide-

roit dans le feu, il est aisé de conCevoîr comment la

terre est sans cesse dépouillée et revêtue alternative-

ment de lumière.

Nom ne convenons pas pour cela que les yeux se
,trompent. [leur fonction est de Voir de l’ombre et

de la’lumière où il y en a. Mais cette huitième est!A «Mme/“r L A



                                                                     

4/1- LUCRICI.
Umbraque , quæ fuit hîc , cadem num transcat

illute ; ’ ,.An polîùs fiat , paulô quozl diximus anté;

Hue animi (lm-muni ratio discernent dcbet ;
Nec possunt oculi naturam nom-are rerum :
Proiude animi vilium hoc oculis adfîngere

  .nuli.

Quâ vehimur navi fertur , cùm stare viv
dclur ;

Quæ manet in statione , en py’æter crcditur ire;

Et fugere ad puppim colles campique videntur,
Q1103 agîmus pneu-r navim , velisque “ vola-

mus :
Sidera cessare ætheriis ad fixa cavernîs

Cnncla. vidçntur ; at’ assiduo in saut omnir
matu ;

Quandqquidcm longes obitus cxorta revisunt ,
Cùm permensa sùo saut caélum corpore claro ;I

Solvque pari ratione manere et luna vidclur
In stationne , ea quæ ferri ras indicat ipsa:
Exslantesquc procul media de gurgite montes
Classibus’ inter quos liber patet exilas , iidcm
Apparent , et lqgè divolsi licèt , ingens

Insula conjunctis tamen ex bis nna videlur:
Atria versari , ct circnmcursare columnæ
Usque adab fit mi pueris Èrideantur , nbi ipsi
Desicrunt verLi , vix’ut jam crcdere passim:



                                                                     

æ 1 v n z I V. A 45
elle toujours la même ou non? Est-ce la même ombre

qui passe d’un lieu à un autre, ou la clio-se arrive-

t-elle comme nous venons de l’expliquer? C’est à.

la raison à décider. Les yeux sont incapables de con-.

naître la nature des corps; ne leur imputez donc pu
les erreurs de l’esprit.

Le navire qui nous emporte vogue en paroissant im-

mobile; le navire immobile à la rade , paroit emporté

parle courant. Les collines, et les campagnes , le long

desâuelles le vent enlle nos voiles , semblent fuir

1ers la poupe : les astres paraissent tous attachés
et immobiles à la voûte céleste. Cependant ils sont

sans cesse en mouvement. Ils ne se lèvent que pour

aller trouver un catcher lointain, après’avoir pro-l

mené leurs feux éclatans dans toute l’enceinte du ciel

Le soleil et la lune paroissent de, même stationnaires ,

quoique la raison nous instruise de leur mouvement.
Une clïâîne (le montagnes élevées au- dessus de la

mer, entre lesquelles des flottes entières trouveroient

un libre passage , ne nous paroissent de loin qu’une

même masse, et quoique très-distantes l’une de l’autre,

elles se réunissent à l’œil sous l’aspect il’une grande

ile. Les onfans , en cessant de tourner sur eux- mèmes;

sont tellement persuadés que l’appartement se meut

en rond, et que les colonnes tournent autour d’eux,



                                                                     

46 chnzcn.Non supra sese ruere omnia tecta minari’.

Jamque rubrum tremulis jubar ignibus cri/4

gere altê 4
Cùm cœiitat Natura , supràqne extgllere mono

tes ;
Quos tibi tam suprà sol montes esse videtur ,
Comiuùs ipse suc contingens fervidus igni ,
Vix absuut nobis missus bis mille sagines ,
Vix etiam cursus quingèntos sæpe verùti ;

Inter eos solemque jacent immsnin ponti I
Rit-1110m, substrats æthcrilis ingentibus Gris;
Inierjectaque sunt terrarum minis. malta,
Quæ varias ratinent gentes et sæcla ferarum.

At conlectus aquæ , digitum non altier unuxl
.Qui lapides inter sistit , par strala vi’arum ,
Despectum p’æbet sub terras , impete tante ,
A terris quantùm cœti palet altus hiatus ;
Nubila despicere , et cœlum“ut videare vide-

re et ’Corpora mirando sub terras abdita cœlo.

Denique ubi in medid nabis cquus acer ob-

hæsit tFlumine , et in rapidas amuïs despeximus

k undas 3 VStantis cqui corpus trlansversum ferre videla:
Vis , et intadversum ilumen contrudete râp-

üm :.
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qu’à peine peuvent- il: se défendre de craindre que

le toit ne les écraSe de sa chute.

Quand la Nature commence à élever eu-dessus des

racinages les feux tremblans du soleil, ces monts sur

la cime desquels son disque paroit se reposer , et que

vous orbitiez qu’il touche immédiatement de ses feux,

ne sont éloignés de nous que de deux mille , ou même,

de cinq cents portées de traits. Entre ces montagnes

et le soleil, des mers s’étendent à l’infini sous la

voûte des cieux ; et ail-delà de ces nier: , des régions

sans nombre , peuplées d’habitans divers et. d’ani-

maux de tonte espèce.   1

Un amas d’eau , d’un pouce de profondeur , entre les

pierres dont nos rues sont pavées“ , nous fait aper-

cevoir sous nos pieds un espacesussi vaste que celui

qui , sur nos tètes , sépare Je ciel de lavnterre. On

croiroit que le globe percé dans toute sa profondeur,

expose à nos yeux de nouveaux nuages, nousimontre
l’autre moilié du firmamentlet les corps cachés dans

cette enceinte. inconnue. V ,
Si votre coursier s’arrête en ruilieu. d’un fleuve , re-

gardez fixement l’onde sous vosipieds; le quadrupède ,

quoiqu’imrnobile , vous paraîtra emporté par une forcer

étrangèrezcontre le courant. .Et’de quelque côté que.

yens jetiez les yeux, vous. verrez tous les corps ,



                                                                     

48 .chnncz.Et quôcunquebcnlos trajecimus , omnia ferri, , ’

Et fluate atlsimili nubis ratione videntur.
Porticus æquali qatamvis est denique ductu ,

Stansque in perpeluum panions suffulta co-
mmute , I

Loùga 1a111911,pqrteahsummâ, cum tota,videtur
Pauluîim habit angusli fasl’igia coui ,

Tecla solo jungcns algue omuia duitera lævis ,
Dùnicum in obscururn coni conduxit acumen. V

In pelago notîs ex undis oflus , in undis
Sol HL un vidcatur obîre et condere lumen:

Qui ppe ubi nil aliud nisi aquam cœlumque

tuentur   INe; Icviter ore/Jas labefaclarî undique sensus.
At maris ignurîs illvponlo clauda videntur’ ,

Navigia , aplastris fractig, obnilier lundis;  ;
Nam quæcumlnesupra rorem salis edita pars-est.
Rçmorum, recta est, epreçlg supèrpè guberna;
Quæ dexncrèa licore obeunt ,’ réfracta videnlur

Olhnîa converti surèlimqndsupînu reverti ;

7m rcflexa propè ih summo. (limure liquore.
Baraque pér cœîum cùm iïentî nubile! par-

tant . ’   Tempore rioctumo , tum splendida signa vi-

dent-ut - «Labier adversùm aubes , atque iréi supernè7
n Longè aliam in partem , quàm qui) ratione,fe- ,

ranima
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entraînés de la même manière , remonter rapidement

1è fleuve. A .Unportique formé de colonnes parallèles et égalés

en hauteur , vu de l’une de ses extrémités dans tout:

sa longueur; se resserre peu à peu sous la forme d’un

cône, le toit s’abaisse vers le sol, le côte? droit se

rapproche du gauche .jusqu’à ce que l’œil ne (mangue

plus que l’angle confus d’un cône.

Les Matelots voient le soleil se lever du sein de
l’onde, se coucher dans l’onde et y ensavelir sa lu-

mière , parce qu’en alliât ils n’aperçoivent que le ciel

et l’eau, Ne “taxez donc pas légèrement leurs sens de

mensonge.
D’un’aulre côté ceux qui. ne connaissent point la

mer, croient voir tous les navires dont elle est cou-
verte, déformés et brisés, faire ellbrt contre lesillots.

La partie des rames et du gouvernail élevé alu-dessus

de l’onde est droite : la partie plongée dans la mer

paroit se courber , remonter horizontalement, et, par
cette réfraction, ipresque flotter à la surface.

Quand les vents, pendant l; nuit, chassent dans
l’air (les nuages clair-semés , les flambeaux (les cieux

paroisseut s’avancer contre’les nueset rouler alu-dessus

d’elles dans une direction contraire à leurlcour“: na-

turel.

Il. 5



                                                                     

5o LUCRBCE. -
At si ferlé oculo manus uni subdîta, subter

Pressît eum, quodam sensukfil, uli videanlur.
Omnîa quæ tuimur Jîcri tutti bina luendo,

Bine! luceruarum florcnlia lamina üamlnis,
Binaque par tolus ædes geminare gupellex,
Et duplices hominaux facies , et corpora bina.

Daniquc cùm suavi devinxil’membra sopore
Somnus, et in summâ corpus.jacet omne quiete;
Tarn vigilare tamen nobis , et membra movere
Noslra vidcmur ; et in noclis caliginc cæcâ
Cernere censemus solem lumenque diurnum;
Conclusoque loco cœlum, mare,flumina, montes
Mature , et campos pedibus transire videmur 3
El. sonitus andira , severa silenlia- noctîs

Undique cùm constant ;et reddcre dicta tacen-

tes. . V
Cætern de genere hoc miraude mulla vide-

mus ,
Quæ vioïare fîdem quasi sensibus omnia. qua!-

runt : INequicquam ,quoniam parshorum maxima fal-
lit,

Propter opinatus- animi , quos addimus ipsi ;
Pro visis ut sint , qnœ non sunt aensibu’ visa; 

Nam nihil egregius , gafent ras secemere apertas
J dubiis , animus quas ab se protinùs addit.

Denique nil sciri si guis pulat , id gnaque
Inescit
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Tresse: de la main la partie inférieure d’un de vos

yeux, tous les objets vous paraîtront doubles : vos
.flambeaux rétléchiront deux lumières; vos riches aman

blemens croîtront de moitié; vous verrez les hommes

avec deux corps et deux visages.

Enfin quand le sommeil a lié nos membres de ses

douces chaînes; quand notre corps est étendu dans les

bras d’un profond repos, il nous semble quelquefois

être éveilléset en mouvement. Nous croyons, au milieu

des ténèbres, voir le soleil et: la lumière du jour; dans

un lieu étroitement fermé, changer de climats, (le

mers, de fleuves, (le montagnes, et franchir à pied

des plaines immenses; entendre des sons au milieu
d’un silence profond et général; et répondre, quoique I

la langue reste immobile.
Nous voyons avec surprise une foule de pareils phé-

nomènes, qui tendent tous , mais en vain ,/ à diminuer.

la conüance due aux sens. L’erreur vient en grande

partie des jugemens de l’ame, que nous ajoutons de

nous-mèmes,aux rapports des sens, croyant avoir vu.

coque les .organes ne nous ont point montré : en

effet me“ de plus rare que de dégager les rapports

évidens des sans, des conjectures incertaines que l’aine

leur associe de son propre mouvement.

L Celui qui soutient qu’on ne peut rien savoir ne
sait pas même s’il est vrai qu’on’ne puisse rien savoir;



                                                                     

52 Luc.nzcE.Au sciri possit ; quoniarh nil scîre fatetnr z
Hume igitur contra miltam contendere causaux,
Qui capilc ipse suo insiituit vestigia retro.  
Et tamen 110c gnaque uli concedum scire; 3.“: id

ipsum
Qnæram, cùm in rebus veri nil viderit antè ,
Undc sciai , quid ait scirc et nescjre vicissim ;
Noliliam veri quæ ras faisique creârit;
Il dubium certo quæ tes diiÏerrc probârit.

Invenies privmis ab sensibus esse creatam
Notitiam vari, neque sensus pusse refèlli :
Nam majore ûde dcbet reperirier illud ,
Spontc saâ varis quad possit vinCere falsa :
Qnid majore fide porrô, quàm sensus, Imberi

, Bahut ? an ab sensu false ratio orin valebit
Dicerc e05 contra, quæ tota ab sensibus orta est ,
Qui nisi sinl vari , ratio quoque fulsa sil amuïs?
An pdleruut ocuios mires reprehendere? au) au-

rcs f ITaclus ? an hune pox-rô tactum sapor arguet
cris , A

An confutabunt narcs, oculîve revinccnl ?
Non , ut opinor , ita est z nain seorsum quoique

lpotestas
I Divisaresl 3 sua vis quoique est; idcôque necesse

est ,
[Qu’en] molle aut durum est àgelidum faveusve ,

scorsmn

w.
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puisqu’il avoue qu’il né sait rien. J e ne dispute point

avec un homme qui contredit les notions les plus évi-

ilcntes. Mais quand même je lui accorderois qu’il est

’ sûr qu’on ne sait rien, je lui demanderois où il a

appris ce que c’est que savoir et ignorer, n’ayant

jamais rien trouvé de certain; d’où lui vient l’idée

du vrai et du faux; et comment il distingue le doute
de la certitude. -

Vous verrez alors que la connoissance (à la vérité

nous vient primitivement des sens , que les sens ne
peuvent être convaincus d’erreur, qu’ils méritent le

. plus haut degré de confiance 3 parce que, pair leur Iùopre

Iènergie, ils peuvent découvrir le feux en lui. opposant

la vérité. En.eiïet,oi1 trouver un guide plus sûrlque

les sens? direz-vous que la raison, fondée sur ces

ogganes illusoires , pourra déposer contre eux, elle
qui leur doit toute son existence, qui n’est qu’erreur

s’ils se trompent ? direz-vous que les oreilles peuvent

rectifier les! yeux et être elles-mêmes rectifiées par

le tact; que le goût , l’odorat ou les yeux nouslpréser-

vcront des surprises du tact? m sans doute. Chaque

sens a ses fonctions et ses facultés à part. Il est donc

nécessaire que la dureté ou la mollesse, le froid ou.

le chaud soient du ressort d’un sens particulier; les

couleurs et les qualités relatives à la couleur du ressort

d’un autre; qu’eniin les saveurs, les odeurs et les sens



                                                                     

54 ’ Lucnzez.
Id molle aut (hmm), gelidùm fervenève viderî 5

Et seorshm varias rerum sentire coïores 5
Et quæcunquc Coloribtî’ 51ml cunjuncla ,neccsse

V est z
Scorsùs item saper cris hubct vin] , seorsùs odo-

. res

Nascuntur,seorsum sonitusddeôque necessc est
Non passim alios alii convincerc sensus; .
Net; porrô poleruut ipsi repu-tandem sesc 5
Ætlua üïs qnonîam (ÎLbcbit semper habeü :

Proindc,quod in quoquc est bis visum tempera,
70mm est.

Et si non polcrit ratio dîssolvere causam ,
Cur ea (111m fuerinl juxlîm quadrata, procnl sint

Visa rolunda, tamar] prestat ralionis egentem
Redderc mendosè causas ulriusque Yiguræ ,

Quàm manibus manifesta suis emitterc qua-

quam , l
Et violare üdcm primam , et convenue tom
Fundamenta , quibus nixalur vita salusque:
Non modô enim ratio mat omnis; viia quoque

ipsa *

Concîdat exlcmplôÇnisi creddre sensibus amis,

Præcipilesqne locos vitare , et cætera quæ sin t.
Iu gencreÎJoc fugiënda ; sequi , contraria qua:

sint :
ma libi est igitùr verborum copia cassa.

Omnis, qua: coulra. sensus instrucla, parata est.
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igue de détruire tous les principes de la crédibilité,
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aient aussi leur juge à part; et que par conséquent

les sens ne puissent se rectifier les un: par les autres:

ils ne pourront pas non plus se rectifier eux-mèmes,
puisqu’ils mériteront toujours le même degré (le con-

âanccl Leurs rapports sont donc vrais en tous temps.

l Si la raison ne peut pas expliquer pourquoi les objets

qui sont carrés de près , paraissent ronds daim l’é-

loignement, il vaut mieux, au défaut d’une solution

vraie , donner une fausse raison de cette double aigipa-
rance, que de laisser échapper l’évidence de ses mains ,

J

que de démolir cette base sur laquelle sont fondées

notre nie et notre conservation. Car ne croyez pas
qu’il ne s’agisse ici que des intérêts de la raison;

la vie elle-même ne se soutient qu’en osant sur le

rapport des sens , ou éviter les précipices et les autres

objets nuisibles, ou se procurer ceux qui sont’utilesi

Ainsi tous les raisonnemens dont on ’s’arme contre

les sans, ne sont que de vaines déclamations.

- v



                                                                     

56 vacnncu.Dcnique ut in fabnicâ, si prava est regain ’

prima , kNormnqne si Talla: reclis regionibus exit ,
Et libella alignât si ex parti claudicant-mmm;
Omnia mondasè fieri atque obslipa neccssum

. est , -- . nPrava, cubanlia, prona , supina algue absona
atccta ;

hm ruere ut quædam videantur velle , ruant-
que

Prodila judiciis fallacibns omnia primis,
Sic igihu’ ratio tibi relium prava necesse est
l’abaque sil, falsis quæcunque ab sensibus orta

est. *Nunc alii sensus quo pacto quisque 51mm rem

Senliat , baud quaquam ratio scruposa relicta
est.

Principiô audilur sonus et vox omnis , in aure;
Insinuuta , suo pepuIêre ubi corpore sensum:
Corpoream qnoque cuim vocem constate faten-

dum est ,
El sonilum , quoniam possunt impellere. sensns:
Prælerradil enim vox fances sæpe, facilque
Aspèriom , foras gradiens , avleria clamor:
Qnippc pelïnilguslum , tm-bâ majore conne ,
Ire funis ubi cocpcrunt primordia vocum ,
Scilicct explclîs quoqne janus! raditur cris
lîauàz suis , ct ilcr læditl qui: vox it in auras :
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VEniin de même que dans la construction d’un édifice ,

si“ l’Architecte se sert d’une règle fausse, si l’équerre

s’écarte de la direction perpendiculaire, si le niveau.

s’éloigne par quelqu’endroit de sa juste situation, il

faut nécessairement que tout le bâtiment soit vicieux ,

puché , affaissé, sans grâce, sans à-plomb; sans pro-

portion, qu’une partie paroisse prête à s’écrouler, et

que tout s’écroule en cillât pour avoir-été d’abord mal

conduit. De même si l’on ne peut compter sur le rapport

des sens, tous les jugemens qu’on portera seront
v

trompeurs et illusoires.

Maintenant de quelle manière les autres sens sont-ils

aerctés par les objets qui leur sont propres ? C’est

un problème dont la solution n’est pas difficile. D’abord

le son et la voix se font entendre, quand leurs élémcns

insinués dans les cavités de l’oreille , ont frappé l’or-

gane; car vous ne pouvez contester au son et à la Voir

la nature corporelle, puisqu’ils agissent sur les sens.

Souvent la voix blesse le gosier, et les cris causent
de l’irritation dans la trachée. Car alors les principes

(le la voix se précipitant ausdeliors en trop, grand

nombre, comblent promptement leur étroit canal , eu

déchirent l’orilice, et endommagent le conduit par

où la voix s’échappe dans l’air. Ou ne peut donc pas .



                                                                     

58 Lucnzcz.Ham] igitur dubium est , quin voces verbaque
conslent

torpereis è prinCIpiis , ut Iædere possint.

Nec te faillit item, quid corporis auferat, et

quid i
Dclrahat ex homiminr nervis ac viribus ipsis,
Pgrpctuus scrmo migrai noctis ad umbram 
Auroræ perductus ab exoricnte nitore 5
Præser-lim si cum summo est clamore profusus :
Ergù corpoream vocem commue necesse est, i
ÏMulla loquons quoniam amiltit de compare par-

tem.l ,Asperitas autem vocis fil ab aspcrilate
Principiornm , et ilem Iævor lævore creatnr;
Nec simili pcnctrant auras primordia formâ,
Cùm tuba diepresso graviler sub murmure mu-

git , 0’Aut reboant raucum relroçita cornua bombum;

Vallibus et éycni gelidis orli ex Ileliconis
Cùm “quidam toilnnt lugûhri Ivoce querelam.

Hasce igilur penilùs voces .cùm’ corpore

nostroi “ ’
Exprimimus , rectoque foràs emiltimus ore ,
Mobilis articplat verborum (kodak: lingua ,
Fonnaturaque labrorum pro parle figurat.
Atque ubi non Iongum spalium est, mule i110.

profccla i



                                                                     

a, 1 v n n I V. 59
douter que la voix et les paroles n’aient des élémens

corporels, puisqu’ils peuvent exciter en nous de la i

douleur. . xVous n’ignorez pas nan plus à quel point les nerfs,

sont alfaissés, et les forces épuisées par une couvert

sation soutenue depuis les premiers feux de l’aurore ,

jusqu’aux sombres voiles de la nuit; sur-tout si la

diSpute a souvent enlié le son ile la voix. La voix est

donc corporelle, puisqu’on ne peut parler beaucoup ,

sans une perte sensible de substance.

La rudesse ou la douceur de la voix dépendent de

la figure des élémens. Ce ne sont pas les mêmes atômes

qui frappent vos oreilles quand la trompette fait en-
tendre ses sons graves et profonds , ou le cor recourbé

sonprauque frémissement, et quand le cygne originaire

des fraîches vallées de l’Hélicon , fait retentir les plain-

tes harmonieuses de sa voix mélancolique. Û. .
Lorsque les sans ont été chassés du fond de la poi-

trine dans l’intérieur du palais , la langue , cette mobile

ouvrière de la parole , les articule , et l’inflexion des

lèvres les modifie de son côté. Alors si la voix n’a

pas un long trajet à parcourir pour arriver à l’organe ,

on entend clairement les paroles, ou distingue les
articulations; parce que la voix conserve ses inllexions



                                                                     

Go   chnncn.
Pervenîal vox qnæque , necesse est Verba quoi-

que ipsav
Planè exandiri , dîscernique arliculatîm ;

Servat enîm formaluram, servatque figuram ,
At si inlerpositum spalium sit longius æquo;
Aëra par m ultum confundi verbe. necesscest,
Et conturbari voccm, dum lransyolat auras.
Erg) fil; sonitnm ut possisiuudire , ncque hilum
Inlernosccre , verborum sentenlia qnæ sit z
Usque adèô confusa venîl. vox inqueApedita.

Prælei’ea edictum sæpe unum perciez: aura

Omnibus in populo, emissum præconis ab oie :
In mullas igitur voces vox una repenlè
Dimlgit, in privas quoniam s’e dividit aîtres ,

Obsignans formam verbis clammquc sonorem

At quæ pars vocùm non auras accîdit ipsas , ’

’Præterlala perit , frustra diffusa par auras ;
gars solidis adlîsa lacis ; rejecta , sonorem
Reddit ,.ct inlerdum frustratur imagine verbi.’
Quæ bene cùm vide-as, rationem reddere possis
“Tute libi algue aliis, que pacte , per loca sala ,
Saxo. pares formas verborum ex ordine red-

. Gant,
l’aïanles- cornues cùm , montes inter opacos,

Quærïmus , et maguâ disperses voce ciemus.
Sex cliam aul septem , loca vidi reddere , Vo-

ces l
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et sonicaractère : mais si l’espace interposé est trop

considérable, l’abondance de l’air confond les paroles ,

.et la voix se trouble en flottant au milieu de ce “nide;

d’où Trine que vous pouvez entendre des sons sans

distinguer le sen: des mots , parce que la voix n’arrive

jusqËà vous que confuselet embarrassée.

Souvent encore un même édit publié par le crieur

frappe les oreilles d’un peuple enlier. Une seule voix

se divise donc sur le champ en un grand nombre-
d’autres , puisqu’elle se distribue dans une infinité

d’organes particuliers, où elle porte des articulation;

marquées et des-sons très-distincts.

Les voix qui ne rencontrent point d’organes con-

tinuent leur route et meurent dissipées dans les airs,

ou vont heurter des corps solides dont la répercussion

renvoie le son, et. nous trompe quelquefois en réflé-

chissant la parole comme le miroir réfléchit le: imagea.

Instruit de ce phénomène, vous pouveszous expliquer

à vous-même et aux autres , comment dans les lieux soli-

taires , les rochers renvoient les paroles avec leur ordre

et leur articulation primitive , lorsque nous cherchons

nos compagnons égarés , en les appelant à grands

cris sur les montagnes ombragées. .
J’ai vu même des lieux qui répétoient si: ou sept



                                                                     

62 Lucnncn.Unam Cùm jacares -, in: colles collibus ipsis
Verbe. repulsnnîcs ilerabunî dicta referre.

Hæc 10ch capripcdcs Satyros Nymphasque te-

nerc , .Finilimi [ingnnt ; et Faunos esse quuurgr,
Quorum nuctivago slrcpilu ludoquc jucuubi
Amrmant volgô  lacituma silculia rumpi ,
Chordarumquc’ sonos fieri , dulcesque querclas ,

Tibia quas fundit digitis pulsala canentum ;
El genus agricolûm latè sentiscere , Cùm Pan.

Pinea semifcri capitis velamina quassans ,
Unco saupe labre calames percurrit Mantes;
Fistule. silves.lrem ne cessét fundcre Musam.
Cælera de gendre hoc monstra. ac porteuta 10-

quuntur, .Ne loca dcserta ab Divis quoque forlè putan-

tut
Solo. tenere 3 ideô jactant miracula dictis ,
Aut aliqnâ rationne aliâ ducuntur , ut omne

liurnanum genus est avidum nimis auricula-

rum. dQuod superest, non est mirandum, quâ ra-

tione .  Quæ Ioca par , nequeu-nt oculi lres Cernere
aperlas , .

Hæc Inca par, voccs veuianl nuresque Iacessant,
Cùm loquimur clamais foribus , quod sæpe vide-

mus;
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mots pour un seul qu’on proféroit. Tant les paroles

rèlléchies de colliues en collines étoient fidèlement

rapportées. Les peuples voisins de ces lieux les suppo-

sent habités par des Satyres , par des Nymphes et par

.des Pannes , qui, s’il faut les en croire , s’égaient dans

ces solitudes , en troublent le silence profond par leurs

concerts nocturnes , par le doux irémissement des cor-

des, et par les sons plaintifs de leurs voix, qu’accom-

pague la flûte sous leursidoigts agiles. Ils ajoutent

que les habitans de la campagne sont avertis deÜar-

rivée de.Pan toutes les fois que ce-Dieu, agitani une

couronne de pin sur sa tète amphibie, promène ses

lèvres recourbées sur tous ses chalumeaux sans jamais

laisser tarir ses accons champêtres. Ils racontent en-

core plusieurs autres prodiges de cette nature, soit
afin qu’on ire regarde pas.&nime abandonné par les

Dieux le pays qu’ils babilent, soit pour-quelqu’autre

raison; car on ne sait trop à quel point l’esprit hu-

main est avide de fables.

Au, reste ne soyez pas surpris que le son,pour
arriver à l’oreille et frapper I’ouie, s’ouvre des passages-

par oû les yeux ne peuvent apercevoir les objets
sensibles. Nous convenons à ’ravers les portes fermées;

tout le monde en a l’expérience. C’est que la voix

,peut , sans se décomposer, passer par les conduits les

plus tortueux des corps; au lieu que les simulacres



                                                                     

61 zwanzer.Nimirnm quia vox per fluxa foramina rerum
Incolumis transire pote“; sÏmulacra remuant ;
Perscinduntur enim , nisi recta. foramina 1m-

nant. ; *Qualia sunt vitri , species quæ travolat omnis.
Præterea parlesîn cunclns dividilur vox;

Ex aliis aliæ quonîam gîgnunlur, ubi lina.

Dissiluit scmel in maltas cxorla ; quasi ignis
Sæpc solet scintilla sucs se spargcre in ignes:
Erg?) repleutur Inca vocibus , abdita retro
Omnîu. quæ circùm fuerint , sonituque dentur:

At simulacra viis dircclis omnia tendunt ,
Ut sunl missa semel ; quapropler cénure nemo
Se supra polis est, at voces , accipere extrà:
Et [amen ipsa quoque hæc, transit clausa

viarum , h V ,Vox oblunditur, atquëaurcs conflua penetrat ;
Et sonitum potiùs quàm verbe. , audire vide-

mur.
Hæc quais seniîmus succum , lingua atque

. palatum ,
Plusculum habent in se rationîs, plusqueeopcraï.

Principiô sucum sentimus in ore , cibum cùm
Mandcndo cxprimimus; ceu plenam spongiam

aquaï

Si guis forlè manu premere exsîccareqùe cœpit:

Indè quod exprimimus , par caulas omne pa-
lati

t
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t’y refusent, et se divisent, si les pores ne sont en

. ligne droit; , comme ceux du verre que l’image tra-

verse dans tout son entier.

D’ailleurs les voix se distribuent de tous côtés;

parce qu’elles s’engendrent mutuellement; une seule en

produit une foule , comme l’étincelle se divise souvent

en plusieurs étincelles. Ainsi le son se. porte dans les

enfoncemeus les plus cachés, derrière celui qui parla

et dans tous les lieux’circonvoisinsî au lieu que les

simulacres ne viennent qu’en ligne droite des objets

à nos yeux. Voilà pourquoi l’on ne peut Voir sur sa

tète, tandis qu’on entend les sons du dehors : cepen-

dant la voix elle-même s’émousse en pénétrant les

nui-3;. elle ne se rend à l’organe que dans ,un état

de confusion, et lui fait plutôt entemlre des sons que

des mots.

La manière dont les sucs agissent sur la langue et

le palais est plus composée et plus (limone à expliquer.

D’abord. les saveurs se font sentir à la bouche, quand.

la trituration exprime le suc des alimens, comme on
fait sortir l’eau d’une éponge en la pressant (le la main.

Ainsi exprimés, tous les sucs s’insinuent dans les pores

du palais et dans les routes compliquées de la langue.

Si leurs (démens sont lisses et dans un état de fluidité ,

ils flattent agréablemengîl’organe et répamluit une
w
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Diditùr , et raræ per plcxa foramiua lingua: :
Hæc ubi lævia snnt manantis corporn sncni,
Suaviler attinguunt, et suaviter ouatais. trac-

tant
Humida lingua’i circùm sudantia. tempïa:

A! contrà pungunt sensum, Iaceranlque coorta,
Quantô quæque magis sunt aspcrilatc réplcla.

Deiude voluptas est è succo in fine palali;
Cùm verô deorsùm par fauces p1 æcipilavit ,

Nulla vohlptas est,dum didilur omnis in avrils:
Ncc refcrt quidquam; quo victu corpus alntur,
Dummodô , quod capias , coucôctuui didere

possis

Artubus , et stomachi humeclum servare le-
norem.

Nunc aliis alius cur ait cibus , ut vidcamus ,
Expcdiam , quareve , aliis quod triste et ama- .

-rum est ,
IIoc 13men esse aliis possit brædulce vîderî ;

Tantaque in bis rebus distantia diiYeritasque
est ,

Ut quod alîs ciBus est; aliîs fuat acre ve-

henum z. l l  Est utique ut serpens bominis contacta salivis
Disperit , ac sese mandendo confîcit ipsa z
l’ræterea nobis veratrum est acre venenum 3

At capris adipes ct colurnicibus auget;
Ut, quibus id ûat rebus, cognoscere posais,

f ,.9-
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volupté générale. dans l’humide séjour de la langue.

Au contraire , ils piquent le palais et le déchirent
d’autant plus douloureusement, que leur’satômes sont

plus rudes et plus anguleux. o

C’est à l’extrémité du palais que se fait sentir la

volupté des saveurs. Quand les alimens sont descendus

par l’œsophage, quand ils se distribuent dans tous

les membres, il n’y a plus de sensation agréable à

espérer. La qualité des mets devient alors indifférente ,

pourvu que les alimens se cuisent et s’épurent asse;

pour se répandre dans le corps, et entretenir l’humi-

dité de l’estomac.

Maintenant pourquoi les mèmes alimens ne col:-

viennentvils pas à tous les animaux? pourquoi des

mets déplaisans et amers pour les uns, paraissent-ils

aux autres agréables et (leur? pourquoi cette (Mill-rance

est-elle si grande, que ce qui nourrit les uns est un
poison mortel pour les autres? Ainsi le serpent humecté

de la salive humaine, périt et se dévore (le ses pro-

pres dents. Ainsi l’ellebore qui est un venin pour
V l’homme , accroît l’embonpoint des chèvres et des

cailles.

Pour vousvfaire connaître la cause de ces différences ,

.-n A-
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Princîpiô memihisse dccet, quæ dixîmus anlë ,

Semina multimodis, in rebus, mista teneri :
Porrô omncs, quæcunque cibum capiunt ani-

mantes.
Ut sunt dissimiles extrinsecùs, et generalim
Extima membrorum circumcæsura coërcet;
Proindeet seminibus distant, variantque fîgurâ: I

Semina cùm porrô distant, (liman-e necesse est
Intervalla viasque, foramina quæ perhibenms;
Omnibus in membris, et in ore ipsoque palan):
Esse minora igitur quædam, majornquc debenl ,
Esse triquctra aliis: aliis quadratà nersse est ,
Malta rolunda,modis multis multaugula gaze-

dam , Aliamquejîgurarum ut ratio , molusqne repos-
cuut ,

Proînde foraminibus dehenldifferre figuras ,
Et variare viæ proiude , ac textura coërcet:
Ergô ubi quod suave est alîis, aliis fît amarum,

lllis quais anave est , lævissima corporal debcnt
Contreclabililer cardas intrare palali :
At conlrà , quibus est eadem res imùs acerbe,
Aspera nimirum penchant hamataque fanues.

Nunc facile ex his est rebus cognoscere quæ-

quc. ’ IQuippe “bi quoi fabris , bi’Li superante, coorta

I est VAut aliâ ratioqc àliqua est vis excita morbi 5
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rappelez-Vous ( ce que nous avons dit plus liant) que

les atimies sont diversement combinés dans tous les

êtres. Ô: les animaux étant tous dissmblables à l’ex-

térieur , ayant des formes et des conïours variés selon

les espèces, doivent à plus forte raison différer par

la figure de leur: principes , différence qui en suppose

une nécessaire entre les interstices, les conduits et
l’es pores, non-seulement des membrés en général,

.mais en barliculier de la bouche et du palais; ils doi- ’

vent être plus étroits ou plus larges, triangulaires ou

carrés , circulaires ou polygones de toute esPèce;

car la figure des pore Varie à raison de la ligureket

du inouvement des atomes, et celle des conduits à
liaison du tissu qui les centient. Ainsi quand les même:

alimens paroissent doux aux un: et amers aux autres ,
c’est que leurs sucs s’insinuent aisément dans le palais

des premiers sous une forme lisse et arrondie , et
déchirent le gosier (les autres avec leurs pointes et

leurs courbures.

Il n’est point de problème que vous ne puissiez

résoudre avec cette explication. Par exemple , quand

la bile prédominante allume la fièvre, ou quand une
v

une cause produit en nous la maladie , comme alors
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Perturbatur ibi tofum jam cdrpus, et opines
Commutan-tur ibi posiluræ principiorum;
Fit, priùs advœnsum ut quæ con’pora-cbuvenîç-

bIant hNunc non conveniant , et cætera sint magi:
apta , .

Quæ panetrata queuntœnsum progignere acer-

bu1.n 3  Utraque enim sunt in mellis commista sapore ,’
Id quod jam shperà tibi sæpe ostendimus’antè.

Nunc age , quo pacte naves adjectus odoris
Tangat , agam. l’rimùm res multas esse necesse

est , I - .Undè fluons volval varias se Iluctùs odorum:
Nam ilùcre , et mitti Volgô , spargi’que putan-

(lum est: IVerùm- aliis alius magîs est animantibus aplus,

Dissimiles propter formas z idcôqne per auras
Mellis apes , quamvis longé , (Iucuütur odore ,

Voïturiique cadaveribusnulà fissa ferrarum
“Ungula club. lulerit grçssum , promissa canant

V13

Ducit ; et humanum longè præsenlit odorem
Romulidarum mais servalor , candidus anser :
Sic aliis alias nider dams, ad sua quemque
Fabula ducit, et à tetro resiljre vencno
Cogit 3 coque mode servanlur smala. ferarum.

O
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l’harmonie du corps entier fac trouble , et que les

principes se déplacent , les corpuscules qui avoient

auparavant de l’analogie avec nos organes, cessent

d’en aVoir , ce ceux dont l’iminission produit la dou-

leur, sont les seuls qui puissent s’y introduire. Or la

saveur du. miel résulte ( comme nous l’avons déjà

fait voir) de ces deux espèces d’élémens.

Passons maintenant à la manière dont les odeurs

viennent frapper l’organe. Il estlnécessaire d’abord

qu’il y ait un grand nombre de corps, de l’intérieur

desquels s’exhalent en tourbillons des flots d’odeurs;

car on ne peut nier qu’elles ne soient. des écoule-

mens, des émissions, des émanations continuelles ;

mais elles sont plus ou moins analogues aux divers
animaux , selon la. différence (les ligures dont elles

sont douées. Voilà pourquoi l’abeille dans les airs ,

est attirée de loin par l’odeur du miel, le vautour

par l’infection des cadavres, ile lévrier parla trace

de la proie , et l’oie , protectrice du capitole, parles“

I émanations des corps humains. C’est ainsi que la

Nature , à l’aide de ces diversesexlmlaisons, conduit.

wchaque animal aux alimens qui lui conviennent , “le

détourne du noir poison. et conserve ’toutes les ès-

x pèces vivantes. °
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Hic pdor ipse igitur , nares quîcunquç h-

cessit , l ,Est alio ut possit permîtli longiùs alter :

Scd tamen baud quisquam tam longè futur
enrum ,

Qûàm sonitus , quàm vox 5 mitto jam dicere,

quàm ras I .Quæ feriunt oculorum acies , visumque 1a.-

.cessqnt: »Errabundus enim tardè venit , ac périt antè ,
Paulatim faciliç distractus in 315151.. auras:

Il): alto prîmùm quia vix emiltitur ex re ;

Nam penilùs fiacre algue recedere rebus

odores .Signifîca! , quôd fracta mugis red01ere videntur

Omnia, quùd contrits. , quôd igni cohlabefacta.
Deinde videra licet majoribus esse creatum
Principiis voci 5 quonîam per slaxea sepla

Non peut-[ml , quà vox volgô sonitusquc fe-

ruulur :
 Quare eliam quod olct , non tam faèilc esse

vidcbis . h ’Investigare , in quâ sil regionc localum:
Bcfrîgcscît cnim cuncfandq plaga per m’as ,

.Ncc calida ad sensum decurrit nunlia rcrum a»
Errant sæpe canes ilaque , et vestigiu quærunt.

.Ncc tumen hoc solis in odo’ribus , aigue sa.- V

I)OYH Il).
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Ces émanations qui aliènent l’onloratfout unesphère

d’activité plus ou moins étendue; mais jamais elles

ge se portent aussi loin que le son et la.“ voix, ni;
à plus forte raison , que les simulacres auxquels nous

devons ia vue des objets. Elles s’égarent, elles’se

traînent lentement , elles périssent peu àpcu , et se

décomposent aisément au milieu des airs , ailant
d’arriver à l’organe; d’abord, parce qu’elles émanent

avec peine (le l’intérieur des substances , comme l’on

n’en sauroit douter en voyant tous les corps exhaler

plus d’odeurs quand ils sont brisés , broyés et con-

sume’s par la ilamniegiensuite, parce qu’il est aisé

(le s’apercçvoir que les odeurs ont des élémeus plus

grossiers, que les principes du. son , puisqu’elles ne

pénètrent pas l’enclos des murs , par où la voix s’in-
.

sinue sans peine. Aussi nous donnent-elles très-peu

de lumières sur le lieu des corps , parce que leurs

délais continuels ralentissent leur action dans les

airs; ce ne sont que des messagers engourdis, dont

les rapports sont trop tardifs : voilà pourquoi nous

voyons souvent Les chiens se tromper et rechercher

la voie.

A11 reste , ces effets ne sont pas particuliers aux
odeurs et aux saveurs. Les’imugcs elles-mêmes et les

Il. . 4

ont
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In gantera est, sec! iteni species remm atque
* colores

Non “a conveniunt ad semas omnibus omncs , ,
Ut non sin! aîiis quædaïn magis acria visu :

Quin etiam galium , noctem explaudentibusl
alis ,

Auroram clarâ consuetum voce vocarc ,
Nenu queunt rapidi contrà constate leonea ,

“Inque tueri ; ita continuô meminêre frugàï :

Eimirum quia sunt gallorum ihn corpore quæ-
dam

Semina qua: , cùm sunt oculis immissa Ieonum,
Bnpillas’intcrfodiunt , acrcmque dolor’cm

Præbent , ut nçqueant contrà’durwe feroces ;

Cùm tamen hæc nostras àcies nil lædere pas-

sint , ’
Aut quia, éon penchant , am quôd peuctranti-

bus illis
Exitus et oculis liber datur , in remeando  
Lædere ne possint ex ullâ lamina parte.

Nunc age, quæ movegnï animum rcs, accipe,

et unde , V
Quæ veniunt, venîant in mentem , percipe

pal-ucis.

Principio hoc dico , rerum simulacra vagari
Malta. , madis munis , in cunctas undique

, partes ,   -Tamia, gnac facilè inter se junguntur in alaria,

; »
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couleurs ne sont pas non plus tellement proportionnées

à tous les organes, qu’il n’y ait des corps dont la vue soie

plus douloureuse que d’autres. Ainsi l’oiseau qui dis-

sipo la nuit par le battement de ses ailes , et dont
Ha voix aiguë appelle l’aurore , le coq est la terreur.

des lions, qui prennent la fuite à sa vue. C’est que

des membres du coq émanent desiatômes qui, intro-

duits dans l’œil du lion , piquent sa prunelle, et lui

causent une douleur vive à laquelle son courage nq

peut résister : tandis que ces mèmes atômes sont

incapables de blesser nos organes, soit qu’ils n’y.

pénètrent point du tout, soit qu’après y avoir pé-

nétré , il: trouvent une libre issue qui les empêche

d’endommager l’œil à leur retour.

1;

Maintenant , ô Memmius , apprenez en peu de
mots quels sont les corps qui agissent sur l’ame, et
d’où lui viennent ses idées. J e dis d’abord , qu’il y

a une espèce particulière de simulacres qui voltigent

en foule , sous mille tonnes diverses , dans tous les
points de l’espace , et dont le tissu est si subtil, qu’ils

“ne peuvent se rencontrer dans’l’air sans se réunir

comme des fils (l’araignée et des feuilles d’or battu;



                                                                     

76 Lucnncz.Ubvimcùm veninnt,ul arama bracteaque -au’rî :

Quippc eLehim multô mugis hæc sunt 161mm

tcxlu , , I - hQuàm quæ percipiunt oculos , visumque la-
“ cessunt ; V

  Corporis hæc quonîampenetrant par rara,cient-
que “

Tenucm anîmi naturam intùs , sensnmque la-

ccssunt : ’
Centaures ilaque , et Scyllarum membra vi-

demus , ’lCel’bereasque canum Facics,siml11acraque 60mm,

Quorum morte obilâ tenus amplectilur ossa ;’
V 0mm? génus’quoniam passimlsimulacra feruntur

Parlim spoule saâ quæ fiant aërc in ipso ,

Parlim qua: variis ab rebus cnnquc reculant;
El; quæ bonsislunt ex 110mm fada Eguris -;
Nain certè ex vivo Centauri non fît imago ;
Nan fuit quoniam îalislz-xalura animalis;
Vèrùm ubi cqui atque hominis casa conveuit

imago , ’
Hærcscit f::(.““è extemplè , quôd diximus antè,’

Prbpter sublilem naturam et tenuia texta-ç -
Cælera de gencrc’ hoc câden’l ralione creantur 2’

Quæ cùm lnbbiüter summâ ,Ièvitale feruntur ,
Ulhpriùs ’ostçndi ,, familè uno commovel iclu

Quælibçl tupa anivmumynpbisiisubtilis imago,

Tçuuis sain; men; est et mixe mobilis ipse,
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car ils sont encore beaucoup plus déliés que les elli-

gies auxquelles nous devons la vue des objets , puis-

qu’ils s’insinuent dans tous les conduits de nos

corps , et vont émouiooir intérieurement le substance

délicate de l’aine, dont ils mettent en jeu les facul-

tés. Voilà pourquoi nous voyons LlCSCœxtËxnres, des

Scyles , des Cerbères , et les fantômes (les; morts

dont la terre enferme depuis long-temps les dépouilles..

C’est que l’atmosphère est remplie de simulacres de

A toute espèce’, dont les uns se formentd’eux-mômes x

au milieu des airs , les autres’émunent des corps“

(Feutres enlia sont le résultat de ces deux espèces

munies : par exemple , l’image d’un Centaure n’est

point l’émanation (l’un Centaure vivant, puisque la Na:

turc n’a jamais enfanlé d’animal de cette espècejcd-

n’est donc qu’un composé’des simulacres (in cheval

et de l’homme , que le hasard a fait rencontrer ,i et]

dont ( comme nous venons de, le dire) la finesse a
facilité la sornbiriaison.’ Les autres images, de celle

nature sont le fruit d’une pareille réunion; cl comme.

. . 5leur légère-té les rend très-agiles , il leur est aisé;

dès la prernière impulsion , d’affecter nos mues, -quî

sont elles-mêmes d’une ânesse et d’unelmobilité.

prenantes.
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i Hæc fieri , ut memdro , facilè hinc cognoscère

possis ; iQuatenus hoc similc est oculis , qu’od mente
videmus ,

Algue oculis simili üeri rations: necesse est
Nulle igitur quoniam docui më farté Ieones

Ccrncre par simulera, oculos quæcunque laces-
sunt ; v

Scire licct mentem simili ratione moveri L
Par simu’lacra leonum cætera, quæ videt æquè,

NEC minùs algue oculi, nisi quùd niaga- tannin

g V cernit :
Nec ratione aliâ , cum sommas membra pro-

Îudit ,

M en: animiyigilatmisi quad simulacralacessnnt.
1.1330 cadem nostras auimos , quæ , cùm vigi-

lamu; :
Usque adab , cal-1è ut yideamur cernera eum ,

quem ’ (Reddila vitaï jam mors , et terra potita est.
Hou ideù fieri cogit Natalia , quùd pinnes 4
Corporis aEecti sensns lper membra quiescunt,
N60 bossant falsum varis conirincere rebus :

VPræterea meminisse jacet , languelque sapore 3
Ncc dissentit-eum morlis lellxique polilum
lampriclem» , qnem mens vivum se cernera

crcdit.
. mod Lsupercst , non est mirnm simulaciîa.

moveri,

c
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Une preuve certaine ile la vérité de cette explicao

tion , c’est que les objets dont l’anse a la perception A

ne ressembleroient pas aussi parfaitement à ceux que

voit l’organe, si ces deux impressions n’étoient Pellet

du même mécanisme. Ainsi ayant déjà prouvé que

je n’aperçois un lion , par exemple, qu’à l’aide des

simulacres qui frappent mes yeux , il faut en conclure

que l’nme est. émue pareillement par d’autres simu-

lacres de lions, qu’elle voit aussi distinctement que

l’œil, avec la seule différence qu’ils sont plus déliés.

Si donc l’aime demeure éveillée quand les membres

sont étendus dans les bras du sommeil, c’est que les

mêmes simulacres qui nous ont aEsctés pendant le V

iour , se présentent alors à elle avec tant de vérité ,

I qu’on croit Voir et entendre ceux mèmes dont la
/ terre et la mort se sont emparées depuis long-temps;

La Nature rend. ces illusions inévitables , parce que,

I pour lors , les sens plongés dans un profond sommeil,

ne peuvent opposer la vérité à l’erreur; parie que la

mémoire , elle-même assoupie et languissante , ne

contredit point ces 1apparences , en rappelant que coc

lui qu’on croit voir en vie , est,depuis long- temps
victime du trépas.

An reste, il n’est pas surprenant que les simulacres

se meuvent, qu’ils agitent leurs bras et leurs mem-L
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Brachiaquc  in numerum jaclare ’, et cæléra

I membra z» “A
Nain fit m in soumis facere hoc vidcatùr imago:
Quippe ubi prima pcrit; aHoque est alleux nain
E1149 slum, prier hæugeslum mulâssc vidctur:
Sviîiccl id fîcgi celeri ralione pulandum est. A

I Multaque in his rebus quæruntur , multaque

l Rubis
Clarundum est , pIanè si ras exponerc aveint“.
Qnîcrimr imprimis quurc, (11101] quoique libido

cherîl, cxtcmplbünçns cogita oins idipsum:
Anne Vdïunl-aîom xiosîrnxù sîmuîacra tuculur,

Et simuîrac vohimus g nabis occurîl imagé ?

’Si mare , si terram cordi est , si denique

coc-hlm , l   ’ «
l Conventus homimmz , pompnm ,COxyvîvia ,lpu-

gluas, g v.-Omnia sub verbe necreat Natura punique ?-
Cùm præserlim aliîs , eâdcm in regione lo-

coque ,
Îmngè dissimiles animus respogîtçt (munis.

Quid Porrô, in nuinerum pxovcycdiere cùm 53-.

’mulacrd V y L v V y Y
Cernîmus in somnis,et moufia rheÉnbra moverei
Moïlia mobililer cùm alternis brachîa millünl ;V

EL repclunl oculis geslum pedehconvenicmi  ,
Scilicct aria marient. simulacra, et (10cm va-

gantur ,
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avoir lieu pendant le sommeil. Car lorsque le ’pre-

mier simulacre est évanoui, et qu’un autre lui suc--

cède dans une attitude dîlTércnte, il semble que

c’est le même qui a changé (le contenance, parus

que cette succession se fait avec une grande rapidité.

Nous aurions encore bien des questions à résoudre ,

bien (les diHîcultés à éclaircir , si nous voulions trai-

ter à fond cette matière: on demande sur-tout; pour-g

quoi l’aine a sur-le-cllamp l’idée des objets (long

elle veut s’occuper ? si les simulacres épient notre

volonté ? si les images se présentent aussi-tôt que

nous le désirons ? si la Nature crée à nos ordres

ou tient en réserve les eiligies du ciel , de“ la terre-g,

de la mer , des assemblées , des cérémonies , des fes-

tins , des combats , pour nous les présenter à notre

premier signal, tandis sur-toub que , dans lei même
région et dans le même lieu , d’autres ames sont oc-

cupées d’idées entièrement (lillérentes?

Mais lorsqu’en songe nous voyons les simulacres

v ls’avancer en cadence , mouvoir leurs membres lieri-

bles , déployer al!ernativepient leurs brus river: sauf,

plesse , et d’un pied agile répéter lieshgeslles vaux yeux à,

croyez-vous qu’ils aient étudié les règles, et que l’art!

préside à leur: jeux nocturnes ou plut-6L n’est-il
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Nocturno facere ut possint in tempura ludos?
An magîs illud exit velum quia, lamparo in

une
Cùm senlimus id ( ut cùm vox enniltitur lina)

Tcmpora malta latent , ratio qua: cumpcrit
esse I

Proplvrea fît ulî . qnnYic in tvmpore , qumque

Præslo sin! simulas; .1, hurle in (“u-Laque parala:

Tania and mobilitns et cm un! copia [anta l
Et quia [cumin sunl , nisi se content!“ , aculè

Cernen- non polis est animus; proinde omnia ,

quæ sunt ,Plætcrca , plateunt , nîsi sic sese ipse paravit.
Ipsc parai. sesc perré , spcralque fntnrmn
Ut videat; quôd cousequilur rem quamque fît

’ ergô. I
Nonne vidçs,“oculosvclia’m,bùm, leuuia qnæ

sin! ,
ACerlnerè caeperunt, contendere se nique parâtre, I
Nec sine ce faux-i passe ut cernamus acmé ’1’

Et lamen in rebus quoqne aperlis .noscere

possis , l ISi non adverlas animum , proinde esse, quasi

omni ITempore semotæ fncrint longèqne remette:
Cnrïgilur mirum est, animus si cælera perdit,
Præler quàm quibus est in rebus dedilus ipse?

Deindeadopinamur de signîa maxima parvis:
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pas carmin que , bien que nous ne sentions ces mou-

vemens, comme nous n’entendons chaque mot d’un

discours, qu’en un seul instant il s’en écoule pour-

tant un grand nombre, dont la succession n’est pas

’ sensible pour nous , mais que la raison sait distin-â

guet? Voilà pourquoi il se présente à nous, en tout

temps et en tous “lieux, des simulacres de toute es-

pèce : tant est grande leur multitude et leur rapidité!

.Mais comme leur tissu est très-délié , l’ame ne peut,

sans se recueillir , les apercevoir distinctement;
ils sont absolument perdus pour elle , si, par une
forte contention , elle. ne se préparenà les recevoir; :

ce quelle ne manque pas de faire , par, le désir et»
l’espérance qu’elle a de Voir les objets qu’elle-voit

en effet. l l ’ - s
Ne remarquez-vous pas que les yeun mêmes, après

s’être portés sur des objets peu sensibles, ne peuvent,

sans attention et sans préparation, les apercevoir
clairement? Les çorps , même les plus exposés à la-

-vue , si l’aine ne s’applique à les observer , sont

pour elle comme s’ils en avoient toujours été à une

très-grande distance. Est-il donc surprenant qu’elle

laisse éèhapper tous les simulacres, excepté ceux dont

elle est actuellement occupée Y

Souvent l’une, en grossissant les simulacres, son

4 l



                                                                     

8/! “anvnEcn; *Ac nos in fraudera) induîmus, frnslramur et

ipsi : IFit gnaque uünlcrdum mon suppndilemrimagé
EjLwdcm generis; sed fœmina quæ fuit anti: ,
In manibus vir (mn Imams Yidcalur adessc:
’Aut alia ex 111M facies Masque soquaîur: I

“ Q1105 ne hIiTemur , sopor aulne oblivia curant.

Istud in his rebus vitium vchculcnler. et

îàtum  
Eifngere errorem vilareque præmedilator,
Lumina ne facials oculorum clam cri-am ,
Prospîcerc ut possimus 5 et ut profane via’i
Proccros passas , ide?) faslîgia pesse ’

Surainm ac feminîxmpcdibus (“miam pïîcafi ;

Brachia tam-parr?) validis ex apta laccrlié -
Esse , manuscjue datas ulrâque à parte mi-*

I nislms , KUt facere ad vitam posèimus , gnac foret mus.
Cælera de genere hoc inter quæcunqne pre-

tanlur , “Omnîa perversâ plmposlera sunt rationna ;

Nil ideô quoniam naancst in corpo1jc, ut.

mi ” 4 . lPossemus ; sed quod natum est, id procrcat
1131m1;   ’

Ncc fuît antè videre oculornm Imilina nala;

Nec dictis orare priùs qnàm lingua deala est;
Sçd pqtiùs longè lingnæ præccssiil origo
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incluit en erreur et nous abuse; souvent encore elle
dénature les sexes des images, et au lieu d’une femme ,

nous ne pressons dans nos bras qu’un homme qui.

lui succède , mu ’un autre individu d’une figure et

d’un âge fort différeras. Le sommeil et: le défaut

de mémoire , rendent ces métamorphoses peu sur-

prenantes. 4
n ’Mait avant tout , ô Memmius , mettez-vous en garde

contre une erreur trop commune: ne croyez pas
s(Inc la brillante orbite de nos yeux n’ait été arrondie

que pour nous procurer la vue des objets ; que ces
jambes et ces cuisses mobiles n’aient été élevées sur

la. base des pieds , que pour donner plus d’étendue

à nos pas; que les bras enfin n’aient été formés de

muscles solides, et terminés par les mains à droite

et à gauche , que pour être’ les ministres de nos be-I

soins et de notre conservation.

Par (le partilles interprétations , on a renversé

l’ordre respectif des effets et (les causes. Nos membres

n’ont pas été faits pour ilotie lisage; mais on s’en

- est servi tparce qu’on les a trouvés faits. La.vue n’a

point précédé les yeux; la parole n’a point été for-

mée avant la: langue; au contraire, le langage u suivi»

de bien loin la naissance de l’organe. Les oreilles
lexistoient,long-’emps avant qu’on entendit (les sons; et

tous nos membres long-temps avant“ qn’onen fit usage ;



                                                                     

86 chnzcn.Scrmoncm ; mullôque crcalæ sunt prius aurès’

Quàm somas est auditua ; et omuia denique
membra

Antèmfuêre ( ut opiner ) eorum Q(luzin) foret
usus z

Haud igitdr poluêre ulendi cresccre causâ.
At conlrà conferre manu calamina pugnæ,

Et lacerare artus , fœdareque membra cruore ,
Anlè fuit muHô , quina: lucida Ida voïarcnl :
Et Volnns vital? priùs Natura’coëgit ,

Quàm durci objeclnm’ purmaï îæva per arlcm:

Scilicet et fessu“: corpus mandare quicti
Mullô auliquius est , quàm lecti mnan slrata;
Et scdnre silim priùs esî,qui1m pocula , nalum:
Hæc igît’ur passant ptendi cognila causâ

Crcdicr, cx usu quæ sunt vilâque mperla
“la quidam seorsum snnt omnia, gum priùs ipoa:

Nala , (chôre suæ post notilinm ulîHlalis;
Quo gallera imprimais sensus el membra vi-

m demus. V7Quare eliam àlque elîam procul est ut credcre
possis

Ulililulis 0b omcium polnîsse crcnri.
Ilîud item non est mirandum , embatis ipsa

Quôd nahua cibum quærit quojusque ani-
mautis z .

Quippe elenim iluere nique recedcrc corpora
rebus I
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ce n’est donc pas la ,vue de nos Besoins les a fait

A smartre . ç
Au contraire , on combattoit avec les poings , on

se déchiroit avec les ongles, on se souilloit de sang

long- temps avant que les llèches brillantes volassent

dans l’air; la Nature avoit appris à l’homme à éviter

les blessures avant que l’art lui eût suspendu au

bras gauche un bouclier pour se mettre à couvert.

Le sommeil et le repos sont beaucoup plus anciens
que les-lits et le duvet, Onpappaîsoit’ sa soif avant

l’invention des coupes. Toutes ces découvertes qui

sont la suite du besoîn et le fruit de l’expérience ,

on peut noire qu’elles ont été faites“ en vue de notre

utilité. Mais il n’en est pas de même des objets dont

l’usage n’a été trouvé que long-temps après leur nais-

sance, tels que nos membres et nos organes. Ainsi
tout vous. éloigne de penser qu’ils aient été faits pour

notre usage.
.

Ne soyez pas surpris non plus que tous les animaux

recherchent naturellement la nourriture. Je vous ai
enseigné que de tous les corps se détachent de mille

manières un grand nombre de corpuscules. L’exercice



                                                                     

83 ’LUCRJCE.
Muha modis munis (boui 3 sed phlrima debc’nt

Ex animalibus iis , quia sunt exercita mont;
Multaque par sudorem ex allo pressa fcruntur;
Mulla par os exhalauluf, cùm languida an.-

helanl : lHis igîlur rebus raréscit corpus , et omnis

Subruilulvnatura; doler quam consequitur rem:
Proptcrea capitur cibus , ut sumllciat arîus ,
Et recrcet vires inlerdalus , algue patentem
Per membra ac venas ut amorem obturet V

edcndi.
Humor item discedit in omnîa, quæ loca.

cangue ’
.Poscunt humorem 3 glomeralaquc muIla va.-

poris ’Corpora , quæ stomacho præbentjncendin nos-

trp ,
Dissupat adveniens liqnql  ac resünguit , ut

V igncm ,
Urere ne possil caler anlïuîiùs Midas artus.

Sic îgitur tibi anhela silis dehcorpurc (1031m

Abluitur, sic explclur jcjuna cupide.
Nunu quî fiat mi passus profçrre qneamus ,

,Cùm volumus , varièque dutum sil hiembra
movere ,

En qua: Tes tantumhoc oncris protrudcrc nostri
Commis insnêrit , dicam 3 in porcipc dicta.
Dico,animo 1103m) prin-15m: sîxnnlacm mcandi

.4“ ,...--.----«-.--,-.*-
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et le mouvement rondent icesémanations plus abon-

dantes dans certains animaux. La transpiration on
fait sortir une infinité de I’inlërieïr des corps. L’abri-4’

toment de la fziligne n’en fait pas moins exhaler par

Io canal de la rekpiiation. Cesiplertes raréfioit-t le
corps , aiÎuibiismntÀ la machine, .état d’épuisement

qui est suivi de douleur. Voilà pourquoi on a recours

aux aiirnens ,gni ,.en se disséminant dans tous ha

interstices, somicnnent les moulines , réparent les

forces , et rempiissênt les ooiiduit; que le besoin de

manger avoit (Matin 1.:

:1465 breuvvgcsydo leur côté, se répandent dans

tous les lieux qui put besoin. d’humidilé; ils dissi-

pent lesl tourbillon: der: chaleur qui v dévoroientrl’es-

tomas, et éteignnnt «sioux brûiansi qui doué-Ï

choient et’consumoient’lcs membres: Vo’iià de guelte

manière on appaise là soif ardente et le“ désir des

aliinens.

, - u i r I v1? iMais d’0“ r yîcnt lnfaculié dolmarcèer quand

nous le voulons, et de mouvoir nos membres deidif-“

[étentes manières ? Quel est l’agqnt accoutumé à’

pousser en avant une masse aussi lourde que celle
de nos corps? Je vais vous l’enpliqnèr :Àredrqublez
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Accidére , “que animum pulsare , ut diximul

amé.

Ivndè volunlas fît; maque enim facere incipit

ullam kRem quisquam , quàm mens providil, quid ve-
Iit’,. aulè :

A; , quad providet , illius ’rei constat imago z
Ergô animus cùm sese ila commovel , ut veh’t

ire l *Inque gredi , fait ektemplô , qua: in corporc

loto ,,Fer-membra algue artus, nnima’i dissitn vis est;
’El facile est’factu,quoniam conjuncta lenelur:

Indè en proporrô corpus ferit, atque ita lote.
Paulalim moles protrudilur alque movelur.
Prælcrea tum rarescil qnoque corpus , et aër-
(Scilicet ut dcbct , qui semper mobilis exslai )
Per palcfacla veninenelralque foramina lar-

gue: -,

Et dispergîlnr ad partes ila quasque minutas
Corpuris i IIinc igitur rebus üLutrinqu’e flua.-

l 1 bus ,
Corpus uli , ut navis velis ventoquc, feratur.

Nectamen illhdin bis rebus ’mî e constat,

Tanlula qubd tanlum corpus. carpusculn possint

Contorqnere, et onns tolum converlerc nos-

. irùm a “ *Quippe etenim ventas , subtili corpore tennis,

1x
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d’attention. Il faut avant tout , comme nous l’avons-

djt , que les simulacres qui invitent au mouvement;
viennent frapper l’esprit z delà nait la détermination ;

car-on ne se met en devoir d’agir qu’après avoir

connu l’objet de sa volonté;(opération qui suppose

nécessairementla présence des simulacres. L’esprit ainsi

déterminé , annonce sa volonté par un mouvement qui

se communique aussitôtà l’ame , disséminée dans tous. V

les membres; et rien n’est plus aisé , puisque ces deux

substances sont intimement unies. Le contre-cou;
de l’ame se fait sentir au corps , et ainsi toute la
masse commence à se mouvoir et à s’avancer peu à

peu. Outre cela le corps se raréfie aussi dans le même

temps. L’air , toujours en mouvement, s’empare comme

il le doit de tous les conduits, se répand à grands son

dans tous les pores, se communique de cetre manière
jusqu’aux molécules les plus déiiées. Ainsi l’aine et

l’air sont les voiles et les rames qui font aller la

l Omachine.

Ne soyez pas surpris que des corpuscules aussi dé-

liés puissent chasser En avant et tourner à leur gré

une masse aussi pesante que celle de nos corszLo
vent, ce fluide si subtil, a assez de force pour faire
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.Trudit agens magnan) magna moliminc navim;
Et manus unu rugi! quantovis impala cnnlcm ;
Alque gubenxaclum contorquet quùlibclunnm:
:Muliaquc par trocMcas et tympanal, pondue

magna , n .Commovct , alqne havi snsiollit machina nisu.
Nulle quibus ille modis somnus pcr mem-

bra quidam
Inrïgct, algue anîmi curas è peclorc soïvat,
Suavidicîs poliùs , quàm munis versibus ,

(adam AParvus ut csl cycni malior caner , “le gruum
qnàm

Clamnr , in ælheriis dispersus nubibus austri :
Tu , mihi du tenues antes auimumque sa-

gacem ,
Nc-fîcri ucgilcs , qua). dicam , pesse ; mutique

Vera repulsanti (“sec-das pectore dicta;
Tulcmet in culpê cùm sis ,Hc cernera possis.
V Principîô sdmnus fît , ubi est dislraçla par,

arias  
ris animæ , partimque foras ejecta rcèessit,

Et parlim conlrusa mugis concessil in ahum :
Dissolvunlureuim lumdemum membra fluunt-

” que :v , »Nam dubium non est, animnï quin opera sir
Sensn’s hia in nobis, quem cùm Sopor impedit

,esse,
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voler sur l’onde les plus énormes navires. Un seul

bras règle leur course, quelque rapide qu’elle soit.

Un seul gouvernail audit pour les manœuvrer. En un

mot, à l’aide des poulies. et des roues, nous voyons

des machines soulever sans effort les plus lourd:
fardeaux.

Pour vous expliquer maintenant comment le som-

meil verse le repos dans nos membres et Emnit l’in-

quiétude de nos ames, j’aurai plutôt recours au charme

qu’à la multitude des vers. Ainsi les foibles accens

du cygne flattent plus l’oreille, que les cris perçants

dont les grues remplissent les airs. De votre côté,

prêtez-moi une oreille attentive et un esprit appliqué,

pour ne point nier les faits dont je vous démontrerai

la possibilité , et par votre obstination à repousser
l’évidence , devenir vous - même la cause de“ votre

ayeuglement.

Le sommeil naît en nous, [quand l’ame se décom-

pose dans la machine , et qu’une de seslparties
est chassée au-dehors , tandis que l’autre se ramasse

et se condense davantage dans l’intérieur du corps.

Alors les membres doivent se délier et paraître ilollnns.

En effet , c’est à l’aime que nous devons le senti-

ment,” dOnt le sommeil ne peut rions-priverj-snns
que insubstance pensante ne soit troublée et chassée
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Tutu nabis animam perlurbatam esse putnndum

est , I
Ejectamque forà’s: non omnem;namque jaceret

Æterno corpus perfgsum frigore [ethi :
Quippe nbi nulla lalens animaï pars remaneret
In membris,cinere ut multâ latet obrutus ignis,  
Unde reconflari sensus per membra repènlè
POSSit , ut ex igni cæco. consurgere flamma.

Sec] quibus hæc rebus novitas boniletur, et

unde .Perturbari anima, et corpus languesccre possit ,
Expediam : tu fac ne ventis verba profundam.

Principiô externâ corpus de parte necessum

. est,
(Aëriis quoniam vîcinum tangîlur amis)

Tundier, atque ejus crebrô’pulsarier iclu:
ProÈtereaqne ferè res omnes, aut corio saut,
Aut setâ, aut’.conchîs, autvcallo, aut couic.

tcclæ: * vInteriorem eliam partem spirantîbus aër
Verberat hic idem , cùm ducilur aigue reflalnr.
Quare utrinque secus cùm corpus Vapulel, et

cùm LPervenîant plagæ per parva foramîna nabis

Corporîa ad primas partes, elementaque prima;

Fit quasipanlatim nobis par membra. ruina:
Centurbantur enim positunæ principiorum’
Cofporis aulne ammi aic,  ut pars indè animai
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du corps ; mais non pas tonte entière“ ,. car Je froid

éternel de la mort se“ répandroit alors dans la ma-

chine , puisqu’il ne lui resteroit aucune particule d’amo

qui, semblable au feu caché son: la cendre , fût on:

pable de rallumer toutà-coup le sentiment.

Mais il faut développer les causes de ce nouvel état,

de ce trouble de l’ame, de cette langueur du corps.

Ne soufftz pas , Memmius , que mes paroles devien-

nent le iouet des ients. x
Comme la surface de tous les corps reçoit le con;

tact immédiat de l’air , il est nécessaire qu’elle soit

sans cesse frappée de ses coups fréquens. Voilà pour-

quoi presque tous les ètressont couverts de guinde
soie , de ooquilles , d’écorces , ou de memb’ranes cal-

. leuses. Les parties intérieures sont aussi battues sans

cesse par ce flux et reflux d’air que la respiration y

amène et en. chasse gantinnellement. Le corps, étant.

ainsi heurté de deux côtés , et ce choc , à l’aide des

pores , se faisant sentir jusqu’auxatômes élémentaires ,

la destruction.1 se prépare ainsi peu à peu. Bientôt le:

principes de l’esprit et du œrpslse. déplacent ; une

partie de l’ame est-chassie alu-dehors, une. autre se

relire; dans l’intérieur , une troisième, éparse dam

des membres, ne peut plus se réunir «ni fournir au



                                                                     

96 ,LUancn.Ejicialu-r, ct introrsum parst abdita cedatè
Pars eliam dislrucla pet anus, non quant esse
Conjuncla inter se , ilcc mon] mutila fungi;
Inter enim son“; aditus Naturel viusque: ’
Ergù sensus abit mutatis mutibus allé; : ,
Et quoninm mon est,quasi quod sulfidciat arias,
Dt-hilu fît corpus , laugucscunt cumin membra,
Brachia, lnüpcbræquc cadunt, poplitesque pro-

cmnbunt. i
Dcindc [cibum sequitur som1ms;qnizl gum fa.-

cit aër , ’.Hæc eadcm cil)us,in venas dum diditur “omncs ,

EHicil; et multi) sopor illc grzwxssimus exslal,
Quum salut au! lassnslcapias ; quia plurima

O “un se 4Corpom conturbant magne contusa lubin-c:
Fit rations: eâdvm conjectus porrô animaï

Allier, nique foras cjectus largior ejus,
Et divisior inter se ac distraction“ intus.

Et quoi (puisque fait studio Jevixictus ad-

i hamet ;
’Allt quibus in rebus mullùm simulé antè mo-

Inti ,
Alquc in quâ rations fuit contenta magîs mons;
111 somnis eadiem pletumque vidcmur obîre :

.Causidici causas agate , et campement: legos ;
Indupçralm es pugnare , au: prœlia obire ;
Nautæ contractait: cum ventis cernere bellum;
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part au mouvement de la vie, parce que la Nature
ferme tous lias conduits et toute! les voies. Le sentiment

s’enfuit au milieu de ce désordre. Le corps n’ayant

plus de soutien, s’affoiblit, tous les mcmlircs langui:-

senthg les bras tombent, les paupières se ferment, et

les jarets s’alÎaissentQ - p
C

Le sommeir vient à la suite (les repas , parce que

les alimens répandus dans les vcines y produisent: le.
’ mêuie efFet que l’air. L’assoupissementi est même plus

profond quand il ksuccède à la plénitude ou à la fax-i

tigue : la.fatigue“ cause plus de désordre dans le;

élémens , enfonce l’amc plus avant dans le corps ,

l’en chasse à plus grands îlots , la divise et la désunit

davantage.

Les objets habituels de nos occupations , ceux qui

nous ont retenus le plus long-temps et qui ont exigé“

le plus (le contention de la part’de l’esprit , sont les

mèmes auxquels nous-paroissons “nous livrer ordi-

nairement pendant le sommeil. Les avocats plaident

des causes et interprètent les lois envsonge; le 343-.

néral livre des combats et (les assauts; le pilote fait
la guerre au; vents : moi-mème je n’interrompu

II. , 5
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Nos agora hoc ante m , et nutnrmn quærere rernm
Scinpbr , et invenlam palriis expouerc cliarlis:
Cælcra sic stadia. algue arles plerumque vi-

  dentnr . VIn somuis animes Dominum frustrata tenere.
EL quicunque dies mullns ex ordine ludis

, Assitinasdcdcrlmt npcras,plerumqne vidcmus,
(Hun jam (leslilcrint ca sensibus nsurparc ,
Kaliqiias tamcn essivins in meule patentes ,

(fini passim eadcm rerum simulâcra venire:
l’cr mulles itague “la (lies eadem observavnîur

Ante oculos, cliam vigilantes ut vidcanlur
(Je: nere sultanles,et mollia membra moventes;
Et cilharæ liqlridum carmcn cliordusque lo-

i queutes , l
iAuribus accipere , et consessum cerncre eun-

I (lem ,

Sccnaïquc simul varios splendere decores z
’Usqnc adcè magni refert studiuxn utqne vo-

]untas ,
El quibus in rebus consuêrinl esse opornli
Non liomines solùm, sec] vcrô animalia cunicta.

Quippe vidcbis equos fortes , cùm membra

jacebunt I i
In soumis, sudare 11men , spirarc’quc sæpc ,
Il“ quasi (le palmâ summas contcnïlere vires ,

Tune quasi cmccribus pitchais sæpe quiele.
Vcnanlumquc canes , in molli 5.1295; quich ,
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point mes doux travaux pendant la nuit. Je continue

. d’interroger la nature , et d’un dévoiler les secrets

à ma patrie. En un mot, les autres études et les.
autres arts occupent ordinairement en songe les
hommes , par de semblables illusions.

Ceux qui assistent assidûment aux jeux plusieurs

jours de suite, nous les voyons presque toujours,
lors même que les spectacles ont cessé de frapper leurs

sens, conserver dans leur ame des routes ouvertes ,
par cules mèmes simulacres peuvent encore s’intro-

duire. Les mêmes objets se présentent à eux peu-

dant plusieurs jours. Ils voient, même en veillant,

les danseurs bondir et mouvoir leurs membres avec

souplesse; ils entendent les accords de la lyre elle
doux langage des cordes; ils retrouvent la même
assemblée et la même variété de décorations don: i

brilloit la scène. Tant est grand le pouvoir du par“

chant, du goût et de l’habitude, non-seulement sur

les hommes, mais sur les animaux au» 1èmes;

l

En (gilet ,» vous verrez des coursiers , quoiqu’étendus

et profondément endormis , se baigner de sueur ,

souiller fréquemment, et tendre tous leurs muscles ,

comme si les barrières étoient déjà ouvertes , pour

disputer le prix de la course. V i
Souvent encore , au milieu du sommeil , les chions
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luchant crnra fanum subilô , vocesque repenlë
Miltunt , et crebras rcdupunt naribus auras ,
U1 vestigia si tencant inventa ferarum:
Expongefacliquc chunulur inanîa sæpc
Ccrvoxum simulacra , fugæ quasi dedila cer-

nant ; ’l
Dunes àiscussis redeant erroribus ad se.

- Al consuelà demi catulorum blanda; propage
Dogerc, sæpe luvem ex oculis volucrcmque so-

porem ’ lDiscuiere, et corpuâ de lerrâ conrîpcrc instant,

Proinde quasi ignolas facies atque ora tuantur.
EL quàm (111:):qu magis sünt aspera semina

corum ,
Tarn mugis in somnis eadem sævîre neçessum

est.
At varice fugiunt volncres.pennisque repentè

SoHîcilanÏ Divûm, nocturne lempo’re, luces,

Accîpitrcs somno in leni si prœh’d pugnasque

Ramé sunt perscctaxitcs , visæque volantes.

Porrô hominum mentes màgnîs qua: motibua

edunt ?
Magna etenim sæpe in soumis faciuntque ge-’

runique ;
ches expnguant, capiuntur, prœlia miscent , 7 

x

l
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de nos chasseurs agitent tout-à- coup leurs pieds ,
jappent avec allégresse , et ramènent à plusieurs re-

prises l’air à leur organe , comme s’ils étoient sur la.

trace (le la proie. Souvent même, en se réveillent ,

ils continuent de poursuivretles vains simulacres d’un

cerf qu’ils s’imaginent Voir fuir (levant aux, jusqu’à

ce sque , revenus à eux-mêmes , ils se désabusent à

lregret de leur erreur.
D’un autre côté ,lc gardien faible et caressant qui

vit sous nos toits , dissipe en un moment le som-
meil léger qui formoit ses paupières, se dresse avec

précipitation sur ses pieds, croyant voir un visage

inconnu et des traits suspects. Car les simulacres
tourmentent d’autant plus en songe, que leurs élé-

mens sont plus rudes et plus anguleux. t

l Au contraire , les oiseaux de toute espèce prennent

la fuite, et , en agitant leurs ailes ,lv’vnont implorer

pendant la nuit un asyle dans les bois sacrés , s’ils

voient, au milieu d’un sommeil paisible, l’épervier

vorace fondre sur eux. , ou les poursuivre d’un val

rapide.
/Et les amas humaines , de quels grands mouvemens

ne sonbelles pas agitées pendant le sommeil? Com-

bien de vexâtes projets formés et exécutés en un mo-

ment ? Ce sont des rois dont on devient le maitre’ou.
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Tenant dmnores , quasi sijugulentur ibidem â
Mulli dupugnaut , gcmi [asque doloribus eduxvlt,
Et quasi pamtheræ morsu sævive leonis 4
Mandunlur , magnis clamprïhus cumin. com-

pïcnt : 

MnHî du mugnîs pcr somnum rebu’ loquunlnr ,

Indicioque sui faCli pcrsæpe fuêre:
MulLi mortem obeunt : multi de monlIbus anis
Sc quasi præcipîtcnt tu! Lorram’coxpore lolo ,

Lxlcrrcnlur , et ex somno , quasi mentibu’

cnpli ,  Vis: ad se redeunt , permioti corporis æstu. ’

Plume“ item silicns, aut fontem propter amœ-
num-

Adsidct , et lotum propè faucibus occupat am-
nom :

Pnsi same incum propler se ac Julia carta,
50mm) devincti crèdunt extollere vestem ,
Tomm- humai-en] saccuinm ut corpôri’ fundanl ;

Cîlm Balbyîonica magniûco splcudorc rigamur.

Tum quibus amatis frela primilùs insinuan-

1ur , I I52men “DE ipsa dics membris matuï’a creavit ,

Conveniunt sinmüacra forîs è cm’pore’quoque,

,Nunlia præclnri voltûs pulcîlriqnc coloris g  

Qui ciel inritans Inca tnrgîda smnine mulle ,
DE , quasi transaclis sæpc omnibu’ icbu’ , pro-

funaient
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l’esclave, (les combats qu’on livre , des cris qu’on

pousse, comme si l’on étoit égorgé ’sur’ la place. Il

y en a qui 5e débattent , qui gémiSSent de douleur,

qui remplissent l’air de leurs cris, comme s’ils étoiene

dévorés sous la dent du lion ou de la panthère. Il

y en a qui s’entretiennent en songe des alliaires les

plus importantes, et qui se trahissent souvent eux-
.4 ,

mèmes par des aveux involontaires. Il y en a qui.
se voient conduire à la mort, d’autres qui, croyant

tomqber de tout leur poids dans un précipice, se. ré-

veillent avec effroi, hors d’eux-mèmes , et se remetü

tent «limonement du trouble que leur a causé cette

agitation. Un homme altéré s’imagine être assis au

bord d’un fleuve ou d’une source limpide ; il avale

a longs traits la fontaine presqu’entière. Les enfeus

endormis, croyant lever leurs vêtemens auprès d’un

bassin ’ou d’un tonneau coupé, se soulagent sans

défiance du besoin qui les presse, et inondent ainsi

les riches tapis que Babylone a colorés pour leur lit.

AMais quand la première elfervescence de l’âge se

fait sentir à leur cœur, quand le temps amûri dans-
leurs gingembres les germes proliliques ’,’une foule de

simulacres émanés des corps de toute espèce , s’offrent

îireux son; les traits de la beauté, jointe à la fraîcheur

du jeune âge , provoquent l’organe rempli du me
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191mninis ingeutes fluctus , veslemque cruen-

texgt. ,
Sollicitatur id in nobis ( quad diximùs anté )

Semer], admis. aétas cùm primùm roborat anus;

Namquc alias aliud ros comniovet ’atqùe la-

cessit ; ’ xEx homine humanum 50men ciet nua hominîs

V vis z l 1Quod sima] atque suis ejectum scdibus , exit
Per membra aigué arma, decedit cox-pore toto
In Ioca convenions nervorum carta , cictque ’

Continuô partes genilalcs corporis ipsas;
Inritata (aunent loua semble , filqne volnntas
Eiiccrc id , quô se coutcndit dira libido ;
“que peut corpus mens,unde est sauciez amère:

Namque omnes plcrumquc cadunt in vohxus,et

illam ’
Jimîcat in pancm sanguis ., undc icimur iulu ,

  ÏEtsi cominùs est , hoslem rubcr occupat humur.

“ Sic igitur, Veneris qui tclis accipit iclum
Sivc puer memblis muIiebribus hune jaéu’.

’ lalur ,
Son mulier lolo jactans è éorpore amoraux )

V 13’:de fun-ilur, et) lendit , gestilque coire , .

Il jacercr humorcm in connu de empare duc;

tum : ’
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générateur, et, ouvrant à leur imagination ardente

le sanctuaire (le la volupté , excitent en eux un épan;

cheihent séminal abondant dont leurs vètepïcns sont

souillés. , ,Le fluide créateur n’est mis en action, comme

nous venons de le dire , qu’au temps où l’adoles-

cence a fortifié les membres. Chacun de nos organes

est excité par desiobjcts qui lui sont propres :l’or-

gane de la génération n’est provoqué que par l’image

humaine. Aussitôt qne la liqueur féconde sortie de

ses réservoirs et répandue par-tout le corps , s’est

rassemblée dans les nerfs qui lui sont particulière-
ment consacrés , et a pénétré jusqu’au siège mè.ne’

de la volupté , soudain tous ile canaux se goulient à

la fois; la Nature demande à s’épancher; la passion

a déjà choisi son objet; elle brûle (le .s’élancer sur

l’auteursde sa blessure. C’est un combat, une guerre

réelle , des coups portés , des îlots (le sang répandus, V

une ennemie qui succombe, et un vainqueur témé-

raire ensanglanté souvent au milieu de sa victoire.

Ainsi le cœur que Vénus a blessé, soit en em-

pruntant les traits délicats d’un jeune enfant , soit.

en armant (le tous 595 feux une femme séduisante,

se porte vers l’objet d’où le coup est parti pour

s’unir à lni, pour l’inonder des flots de son amour:

car la passion n’est que le pressentiment de la vo-

t
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Namquc Voluplntem præsagît multi! cupido:

119:0 Vénus est nobis hinc antent est noulet!

ammis :  IIinc idmfprimùm Veneris dulcedinis in cor
Sliliavit gutta , et successil fervida cura;
Hum si abest, quod ames , præslo simulacra ta-

mcn sunt
Illins , et nomen dulce obvèrsatur ad aines.

Sud fugitarc ducal: simulacrn , et pabula
ammis

Abslcrrerc sibi, atque aliô converlere mentem ,
El jacere lxumorem coulectum in corporal qua)-

qllC ,
Nec relinere sema! convcrsum unius amore;
lit servan: sibi curnm cerlumque dolmen] z

Tien? cnimrvivcscit’ et invelerascit alendo ;

Inque (lies gliscil fun-or , :1!tu ærumna gra-
vescit ;

Si non prima novis conturbes volnera plagia ,
Volgivugâquc vagua Vencre -, antè recenlia

cures)
Aul aliù possis aqînri tradncerc motus.

Nec venerîs fruclu caret i5 qui vitat amorcm;
Sm] poliîlà , quæ sunt sine pœnâ , commoda

samit ;
Nam certa elpura estsanîs magîs indè voluptan,

Quàm miseris,etenim poliundi temporcin ipso,
Flucluat incerlis erroribus ardor amantum 3v-*,  P......-
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à: l’amour, voilà la source de cette douce rosée qui

s’insinue d’abord goutte à goutte dans nos cœurs, et

devient ensuite un océan d’inquiétudes. Car dans

l’absence de l’objet aimé , ses simulacres assiègent

toujours notre aine, et son nom trop cher retentit

sans cesse à nos oreilles. a s
Mais il faut les fuir ces simulacres dangereux; il

faut éloigner de soi tout ce qui peut alimenter l’amour;

.a’occuper d’autres idées, partager ses feux entre tous

les obiets indilî’éremment , sans les fixer sur un seul,

sans se préparer , par une passion exclusive , des
soucis et des tourmens inévitables. L’amour estyune

plaie qui s’envenime et sâîgrit en la nourrissant ; c’est

une frénésie qui s’accroît , une maladie qui s’aggrave

de jour en jour, si , par de nouvelles blessures, on
ne fait diversion à la première , si une prudente
inconslance, n’étouiïe le mal dans son origine , et ne

fait prendre un nouveau cours aux iransports de la

passion. -En renonçant à l’amour , se prËve-t-on de ses dou-

ceurs? An contraire , on en recueille les fruits sans
en sentir les peines, Le plaisir est fait pour les amas

raisonnables , et non pour ces amans forcenés dont,

les ardeurs flottantes ne savent pas , mêmeidam
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Nec constat» quid primùm oculis manîbusque

fruanlur ; , VQnod l)e1iêre ,-premunt arclè , faciuntcîue do-

lorcm
Corporis, (et/(lentes îlidnnt.sæpeWabeHîs ,

(Fsvulnquc adûghnt, quia non 05.1 puro. volnptas;
ICI slimuîi subsunt,quî instignul Iædcre idipsum,

i Quodcunque est, rabies unde illæ germina sur-

gunl : VScd levilcr pœnas frangîtVenus intèr amorem,
Bîandaqumrcfrœnat morsus admisla voluplas.

 Namque in ce apes est,nnde esyt ardoris origo,
  Restinguî quoque pesse ab eodem emport: Henn-

mam : “ ; 
Quôd fieri conlrà coram Naturel repugnat;
Uuaque res heus est, quojns quàm pluria ha-

bemnsg, vTarn magis ardescit dirâ cupedine pcclus ; .y
Nam cibus atque humer mcmbris adsumitur

inlùs , ”
Quæ quoniam certaspossunt obîîdere partes ,
I-Ioc facilè exp!elnr laücum frugumque capido;
Il: hominis vcrù fadé pulchrôque colore , -

4 Nil datur in corpus præler simulacre frucndum
Tenuia , qnæ venta spas raplatsæpe misclla.
Ut bibcre in soumis siticns cîun quærit , et

immor-
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l’ivresse de la jouissance , sur quel charme fixer d’abord

leurs mains et leurs regards , qui serrent avec fureur
l’objet de leurs désirs , qui le blessent,.qui , d’une

(lent cruelle , impriment sur ses lèvres des baisers
douloureux. C’est que leur plaisir n’est pas pur; c’est

qu’ils sont animés par des aiguillons secrets contre

l’objet vague d’où. leur est venu cette frénésie. Mais

Vénus amortit la douleur au sein du plaisir, et ré-

pand sur les blessures le baume de la volupté.
t

En ellet , les amans se flattent que le même corps

qui allume leurs feux peut aussi les éteindre : mais
la Nature s’y oppose. L’amour est l’unique désir que la

jouissance ne fasse qu’enilammer de nouveau. Sila faim

et la soif peuvent aisément s’appaiser, c’est que les

alimens et les boissons se distribuent dans nos mem-

4 lues , et s’attachent à certaines parties (le nous mêmes. l

Mais un beau visage, un leint brillant, n’introduisent

duns1nos corps que des simulacres légers qu’une es-

pérance trompeuse emporte trop souvent dans les airs.

Ainsi, pendant le sommeil, un homme dévoré par

v la soif cherche à se désaltérer sans trouver une onde

propre à éteindre l’ardeur de ses membres. Il pré-

sente ses lèvres arrides aux simulacres des fontaines;

il s’épuise inutilement , et meurt de soif au milieu
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Non dahir , ardorem-in membris qui stingnere

possit ; .Sed laticum simulacra peiit, frustraque laborat,
In medioque sitil lorrenti flumine potans.
Sic in amorè Venus simulacris ludit amantes;
Nec saliare que-uni spectando corppra coram;
Ncc manibns quidquam teneris abradere mem-

bris aPossunt, errantes incerti corpore loto.
Denique cùm membris conlatis, floi’e fruun-

tur i vzElatis , cùm jam præsagit gaudie: corpus’,

Atqne in eo est Venus , ut mulicbria consent
tin-va j.

Adûgunt avidè corpus , junguntqne salivas

Cris, et inspirant pressantes dentibus ora .
Ncquicquam : quoniamnihil indè abradere pos-

sunt ,
Net“: panetrare , et abire in corpus corpore toto:

Nain facere interdum id velle et certare vi-I
dentur ;

Usque adeô cupidè Veneris compagibus hærcnt,

Membra voluplalis dum vi Iabefactaliquescunl.
Tandem ubi se ernpit nervis conIecta énpido ,*
Parva fit ardoris violenli pansa parumIAJer; ’
Indè redit rabies tandem , et fui-or illc revisit ,
Cùm sibi , quod cupiant ipsî, contingere qua:-

mut 5 i
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du ileuve dont il croit s’abreuver. De même Vénus

se joue.des amans par des images illusoires. La vue
d’un beau corps n’est pas capable de les rassasier ,

et leurs mains ne peuvent suppléerà cette insutlisance ,

ni détacher aucune particule de ces membres délicats

où elles errent irrésolues.

Enfin, lorsque la jouissance a rapproché deux amans,
.

lorsque deux jeunes corps réunis frémissent aux pre

miers accès du plaisir , lorsque Vénus est sur le point-

(le féconder le seinpmaternel, les amans se serrent

rétroitemcnt; leurs ames se joignent sur leurs lèvres

humides, elles se pressentlcomme leurs bouches, elles

cherchent à se confondre; mais en vain : il ne se
fait pas une communication de substance; les une:
ne peuvent se pénétrer, les corps ne peuvent s’iden-

tiller; car on n’ait bien que c’est-là l’objet de leurs

désirs et le but de leurs efforts , tant ils s’unissent

intimement sous les nœuds de l’amour, quand leurs

membres, ébranlés par la secousse du plaisir , se

résolvent en une liqueur abondante. Enfin lescilols

réunis lout rompu leur barrière : la violence (le la

passion se rallentit un moment, mais pour renaître

ensuite avec plus de fureur et de rage , cherchant
sans cesse à atteindre le but où elle aspire; mais

. c
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Nec reperîrc maîum id passant quæAmachîna

vincat :
Usque adcô inceyli tabescunt vomers cæco.

Adde quôd absumunt vires , pcreunlquc la- .
bore ;

Adde qùôd alterius sub nutu degitur actas;

Labitur intcrea res , et vadimonia fiant;
Languentomuia, atque ægrolal filma vacillans;
Ungucnta et pulchra inpedibus Sicyonia rident
Scilicet , elgraudes viridi cum luce smaragdi
AM0 includunlur , teriturque thalasËina vestis
Assiduè , et Veueris sudorem exercita polat ;
Et bpne parla palrum ûmxlanademala,mit1æ;
[ulcrâum in pallam, ac Melitensia, Ceaque*

5* î verlunt :
  Eximiâ veste et victu convivia , Iudi ,
’Pocula crebra , unguenta , comme , serlæpa-

rantur :   o   ,Nequîcqunm , quoniam medio de fonte Ieporum

Surgil amzuj aliquid , quod in ipsis iloribus

angat : l . vAut qubd couscîus ipse animus se fortè re-

, mouler, IDusidiosè agere ætatem , luslrîsque perire;
Ant quad in ambiguo Val-hum jaculala reliquit,
Quod cup’ido adfîxmn cordi vivescît, ut fgnis;

Aut nimiùm jactarc oculés , aliumve merl
r

a
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elle ne trauve aucun moyenvrlei triompher de son
mal, et les amans sont consumés d’une blessure

0

mconnue.

Joignez encore à ces toutmeus des forces épuisées

par la fatigue , une vie passée dans l’esclavage , une

fortune ruinée, des dettes oontraclées , l’oubli des

devoirs, la perte de la réputation. On prodigue les

parfums , on orne ses pieds avec les chaussures effé-

minées de Sicyorie g les émeraudes les plus grandet

et du verd le plus éclatent, sont enchassées dans

l’or , et les plus précieuses étoiles abreuvées de la.

sueur amoureuse , s’usent. dans les exercices journal-i

liers de Vénus. Les trésors bien acquis des ancêtres

sont convertis en bandelettes et en ornemens»de
tète , changes en vêtemens (le iMaltlie et de Cio ,

dissipés en riches ameublemens , en festins , enjeux,

en débauches, en parfums , en couronnes , en guir-

landes ; mais en vain. A la source du plaisir , on
éprouve je ne sais quel ainertùme, et l’on cueille les

épines au sein même des lieurs. Soit que la cons--

cience vous reproche une vie oisive , perdue dans la
mollesse, soit qu’un motàquivoque de l’objet aimé

pénètre votre ame comme un trait, et s’y conserve

comme le feu sous la cendre, soit que votre jalousie

remarque dans ses regards trop de distraction pour
A
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AQuod’pulat , in volluque videt vestigia visus:

Atque in amorcmala hæc propriô summèque
secundo

Inveniuntur ; in adverso verô atqâe inopi
suât,

Prendere quæ possis éculorum Iuminc aperto ,
Innumerabilia 3 ut melius vigilarc sit antè ,
Quâ docui ratione , cavereque ne inIaqueeris :

- Num vilare , plagas in ammis ne laciamur’,
Non ita dimcile est, quàm captum retibus ipsî;

Exire , et valides Vencris perrumpere nodos.
Et tamcn implicitus quoqne possîs , inclue

pediÏus   ,Elfugere infestum , nisi tute tibi obvins obstes
Et prætermitlas animi vilia omnia. primùm , v
Tum quæ corpolji’ 31ml; ejus , quam percupîs,

ac vis:
Nam hoc fuciunt homines plerumque cupidine

. cæci ;
Et tribmmt ça, quæ non sunt bis commoda

verè ;
Multimodis igîtur pravas“turpesque videmus

Esse in deliciis , summoquc in honore vigcre :
Atque alios alii inride’nî, Vcnercmque suadçnt

Utlplacent, qnonium fœdo adlliclantur amore,
Nec sua respîciunt miseri mala Âmxima sæpc.
Nîgl’nmem’xmç est: immunda et fœlida, imam;
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vous.et trop d’attention pour un rival, ou démêle sur

son Visage les (taties d’un souris moqueur. l

Si l’amour heureux est accompagnz: de tant de

peines , les maux sans nombre d’une passion déses-

pérée ne frappent-ils pas tous les yeux ? Il faut donc,

comme je l’ai dit, veiller sur soi-mème , et se mettra

d’avance en garde contre les pièges de l’amour; car

. il est plus aisé (l’éviter ses filets , que de s’en -déo

barrasser quand on s’y est laissé prendre, et de bri-

ser les liens dont Vénus enchaîne les cœurs.
u

Cependant, quoique pris , quoiqu’embnrgassé dans

le lac fatal , vous pourriez encore éviter votre perte,

si vous n’y couriez vous-mêmes , si vous ne fermiez

les yeux sur lesvices de l’ame et les Àéfnuts corpo-

rels de l’objet qui vous a séduit. La passion aveugle

les amans, et leur montre des perfections qui n’exis-

tent pas. Un objet vicieux et dilibrme captive leur
cœur et fixe leur hommage. lIls ont beau se railler

les uns les autres, et conseillerà leurs amis d’appai-

ser Vénus qui les a allligés d’une passion avilissante,

ils ne voient pas (fulls sont eux-mêmes victimes d’un

choix souvent plus honteux. Pour maîtresse est-elle

noire? c’est une’brune piquante. Salle et dégoûtante?

elle dédaigne la parure. Leuche ? c’est la rivale de

Pallas. Maigre et décharnée? c’est la biche du Mé-
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Cæsia , ŒQMŒIÎICV : nervosa et lignes. , Iopch’ç:

Parvola, pumilio , zëenzv-Qr 2’? , tata memm sal :

Magna alqnc immanis , nec-racinât; , plenaque

honoris : ,l
Balba , Iqqui non (luit , mmm?“ : muta, pudcns

est :
At Wagram , odîosaa, loquacula, zanzibar in: :
’Iaxyôr s’pwps’m. tam/fil“, cùm vivere non quit

Præ macie : gandin? Verô est, jam morula tussî:

At gamina et mammosa , Gares est 1psa ab
. Iaccho :

Simula, 617mm , ac satyra est: Iabîosa, (pâma.

Cælera de genere hoc , longum est, sÎdicere

COHCI’. t *
Sed tamcn osto jam quanlovis cris honore ,

Quoi Vcncris mcmbris vis omnibus exoriatur:
Nemp’c alize quoque sunl; nempc hâc sine ViXi-r

mus anlè ;

Nempb eadcm facil , et scimùs facere omnîa

turpi ; I IEt miseram lelris se subît odoribus ipsa. ,
Quàm famulæ Iongè fuguant , furtimque ca-

chinnant. iAt Iaérymans exclusus amator liminal sæpe
Fluribus et serlis operit , postescfue superbes
Unguit àmaracino , et foribus miser oscula.

 ügit :

«A...
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male. D’une taille trop petite? c’est l’une des’grâces ,

l’élégance en personne. D’une grandeur démesurée ?

elle est majestueuse , pleine de dignité. Elle bégaie

et articule mal ? c’est un aimable embarras. ElleI est

muette et taciturne? c’est la réserve de la pudeur.

’Emportée , jalouse , babillarde ? c’est un feu toujours

en mouvement. Sur le point de mourir d’êthîsie?

oies: un tempéramment délicat. Exténuée par la toux?

s’est une beauté languissante. D’un embonpoint mons-

trueux? c’est Cérès ,. l’auguste amante (le iBaCchusf

Enfin , un nez camus paroit le siège de la volupté,

et des lèvres épaisses semblent appeler le baiser. Je

ne finirois pas si je voulois rapporter toutes les illu-Ï

sions de ce genre.

Mais je veux que ses charmes soient àil’abri de“

toute critique; que sa personne réunisse toutes les

grâces de Vénus ; est-elle unique de son espèce?

n’avez-vous pas autrefois su vivre sans elle? ignorez-

vous qu’elle est sujette aux mêmes infirmités , aux

mêmes besoins que la plus difforme? que souventielle

s’infecte elle-même , et que ses femmes se sauvent

loin d’elle pour aller rire en secret?

Cependant l’amant en larmes à qui l’accès est in-

terdit, orne la porte de fleurs et de guirlandes, ré-

pand des parfums sur les poteaux; dédaigneux, et
l

l
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Quem si jam admîssum , veuîenlem. affamio-

rit aura
Une. modô , causas abeundi quærat honestas ;
Et ûmditata dia cndat altè sumpta quereîa; .
SLulÉitiæqlxe ihi se damnet , tribuisse quèd illi

Plus videat , quàm mortali concedere partait:
N60 Veneres nostras hoc fallil: ; quo margis

ipsæ

Cumin summoperè bos vitæ poàt seenia celant,
Quos re tinere volunt,adstrictosque esse in amore
Nequicquam ; quoniani tu anima tamen omnia

possis  
Prohahere in lucem , aigue émues empirer.
A nisus z
Et si hello anima est et non odiosa , vicissim
Prœtermittet te humanis concedere rebus.

Nec millier semper ücto suspirat aman-e ;h

Quæ complexa viri corpus cam corporc jun-

git , .Et tenet adsuctis humectans oscula labris ç
Nam facît ex anime sæpe ,let communia quæ;

reus
Gaudia , sollicitat spatium decurrere ammis :
Nec ralionelaliâ voîucres , .armenta feræqne ,
El pecudes, et éqlfæ maribus subsidere posscnt;

Si non ipsa. quôd illorum subat , ardet abun-
dans

Natura, et Venercm salientum Iæta relractat.
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imprime” sur le seuil de tristes baisers. Une fois in-

troduit, si un reste d’odeur 05eme son organe , il

trouve un honnête prétexte pour se retirer , il oublie

en un moment ces plaintes éloquentes si long-temps

méditées , et s’amuse de folie d’avoir supposé dans

une mortelle des perfections que l’humanité ne com-

porte pas. Aussi nos déesses n’ignorent pas ces con-

séquences; elles ont grand soin de cacher ces ar-
rières-scènes de la vie aux amans qu’elles veulent

retenir dans leurs chaînes. Mais l’imagination sait

dévoiler ces mystères; son activité pénètre dans les

réduits les plus cachés : au lieu. qu’une femme“ d’une ’

humeur accommodante et facile, ne trouvera pas
mauvais que vous cédiez vousmême aux besoins de
l’humanité.

Il y a (les momens où les soupir; d’une femme

sont exempts de feinte : quand ses bras pressent
avec transport le corps de son amant contre son sein ,

quand ses lèvres humides pompent et distilent la vo-

lupté, son ardeur est sincère. Impatiente de goûter

ides plaisirs mutuels , elle excite son amant à fournir

la carrière de l’amour. Voilà poprquoi. nous voyons

les oiseaux ,lles troupeaux, les bêtes. féroces et la.

jument , si dociles aux; ardeurs du mâle. C’est que

les bouillons du désir excitent dans les femeâs Celle

douée réaction si favorable aux assauts de l’amour.
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. Nonne vides etiam , quos mutila sæpe Vo-

Juptas ’Vinxir,ut in vinclis communibus excrucientur?
In triviis non sæpe canes discedere aveintes
Divorsi cupide sum mis ex viribu’ lendunf
Cùm interea validis Veneris compagibus bæ-

renl ? l .Quod facerent nunquam, nisi mutuwgaudia
nossent ,

Quæ laccreÏin fraudem possent , ’vinclosque

tenere : I ,Quare etîam çque etiam, ut dico , est commu-
ni’ voluptàs.  

’Et commiscendo cùm semen fortè virile

Fœmina commulxit subitâ vi conripuilque ;
Tum similes matrum materno semine fiunt , f
Ut, panibus patrie; sçtl quos utriusque figura:
Esse vides juxtim , miscentes volta parenlum ,
Corpore de patrio et “materna sanguine cres-

cunt;
Semiua cùm Vencris stimulis excita par arma
Obvia confliêçit conspirans mutuus arder ,

Et nequc ulrum superavit corum, nec supera-
“ 111m est. ° V

Filqixoqüe ut inlerdum similes existéro avorum
Possint , et réferant proavorum sœpe figuras ,

Propt.ea quia malta modis primordial mullis
’Mista suc cçlant in corpore sæpe parentes ,x I
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Ne voyez-Nous ipas ceux mêmes qu’une volupté ré-

ciproque a joints, tourmentés par un lien commun?

Ne voyez-vous pas les chiens , au milieu des carre-o
fours“, chercher à se désunir par des efforts opposés,

et retenus de plus en plus dans les liens ile l’amour?

Ce qui nè seroit jamais arrivé sans l’appel: du plaisir

.mutuel qui les a aminés dans le piège, et rendus ainsi

captifs. Convpnez donc que la ,voluptéoest partagée

dans toutes les uniogs.

f
Lorsque , dans l’ivresse du plaisir, le xsein avkle

de la femme a amie les ormes roducteurs, les  P l 8 Penfans ressemblent au père ouià la mère , selon que

la semence de l’un ou de liaulre a dominé; et s’ils

æ Aréunissent les traits de tous les deux , ils ont été

. formées du plus plus sang du père et. de la mère ,

dont les semences , excitéesipar une ardeur mutuelle ,

se murmure-balancées , et ont concouru avec une
égale influence à la production du nouvel élie. Il

arrive aussiî’que les enfans ressemblent à leurs ayeux

ou à leurs ancêtres les plus éloignés , parce que sou-

vent’les deux époux renferment en eux un grand

nombre 51e principes qui; transmis de pères en pères,

viennent primitivement de la tige même. C’estgà

I L . 6.

x
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Qùæ patribus patres tradunt , à siîrpe profecta;
Indè Venus variâ producit forte figuras 3

.Majorumque refert voltus vocèsque comasque ;
Quandoquidem nihilo minùs hæc de semîne

certo   v -Fiunt , qnàm facies et cdrpora, membraque

nabis. n .Et muliebre oritur palrio de.semine sæclum ;
Llaternoqne mares exsistnnt corpore creti 1 -
Scmper cnïm parlas dupliCÎQe semine constat;

Algue ultisimile est magis id,quodcunque crea-

tùr , - -Ejus habet plus pârtbe æqnâ; quod cernure pos-

0 sxs ,, “Sîve virûm soboles , si ve ést muliebris origo.

Nçc, diivina satum gcnitalem Numiua quoi-
quam

Absterrent Àpatcr à natis ne dulcibus unquam
Appelletur. et ut slerili Venere exigat ævum:
Quod plaigne putant , et mullo sanguine

muesli

Conspergunl aras , adulentque altaria donis ,
Ut gravidas reddaut uxores semine largo ;
Nequicquam Divûm numen , sortesque fati-

gant :
Nam steriles nimiùm crassa sunt semine partim,
A111. liquida prætcr justum tenu-ique vicisaim;
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l’aide de cette multitude de principes, que l’amour

varie les fig-ures , et reproduit en nous les traits ,
la voix, la chevelure“ de nos ayeux ,qparce que ces

parties de nous-mèmes sont formées par des germes

linges; ainsi que le visage , le corps et les membres.

La semence virilœue dans la production du sexe
féminin , comme la? semence de la femme daim
celle du sexe contraire , parceique l’enfant résulte

toujours des deux semences , avec cette différence

que celui des deux époux auquel il ressemble le plus

a fourni le plus grand nombre de principes. C’est ce

qu’on peut remarquer dans les hommes comme dans

les femmes.

Il n’est pas vrai que ce soit les Dieux qui privent

quelques hommes de la faculté de propager leur es-

pèce, qui leur interdisent pour toujours le nom de

père , et les condamnent à un hymen à jamais sté-

Vrile , comme le croient la plupart desiépoux, qui ,.

dans cette persuasion , arrosent de sang , comblent

de présens les autels des Dieux, pour en obtenir:
«ces sucs abondans qui fécondent les épouses. .Mais

c’est en vain qu’on fatigue les divinités et les oracles:

les femmes demeurent stériles quand la semence est

trop Huide ou trop épaisse. Tropliluido, elle ne se

.o- »
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Tenue , lacis quia non polis est adügere ad-

,hæsum ,

ËLiquîtur extcmplô,et revocatum cedît ab on“ :

.Crassius hoc porrô . quoniam concretihs æquo
Millitur , aut non tam prolixe prox’olat ictu ,

Aut penchare locos arguë run, au- penev

t hulum / A ’“  
Ægrô admiscctnr muliebri semîne semen.

Na’m muHùm harmonise Veneris diffame

vizlcntur 3. . 1 I(Atque alias aZii complant magis , ex aliîsque

Suscipiunf aliæ pondus magis inque graves-

eunt : .     “ ’Et mu!læ slcriles Hymenæîs anté fuerunt

Pluribus, et mon!) postsunt lumen, unde puellos
Susuipere , et parla passent dilcscere dulci :
Et quibus anlè domi fœcundæ sæpe naquissent
Uxor-ss p’nwre, inventa est iilis quoque campât

Nahua. , ul pussent nalis munira seneclani.
(IL-que adab IIIuËIVIÎ refert , ut semina possintr

Seminibus coïnmîsceri generçlliter apta,

’Grrissaque couvapiant quuidis,el liquida crassîs,

Qùæ quoi juncta’ vin) Sil. fœmina.’ par Veneril

  ras. jv 1*
Atque adcô refcrt , que victu vita colatur :

:Namxyue aliis rebus Concrescunf semina mem-

, v bris , z - ’Algue .aliis extcnuanlur taberçtque vicissim; à

I o

ï

a
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me point aux lieui destinés à la recevoir; elle se
résout aussitôt en liqueur , et s’écoule sans effet. Trop ,

épaisse; sa consistance l’empêche (le s’élancer assez

loin , de pénétrer avec facilité dans ses réseiwoirs,ou,

en ylpénétrant , de se confondre aisément avec la

semence de la femme.

En aïet , la différence de l’organisation en met

une grande dans les unions. Il y a des hommes plus
féconds avec certaines femmes , et des femmesqui re-

çoivent plus aisément de certains hommes le fardeau

de la grossesse. On a vu des épouses languir ’lsté-

riles sous plusieurs hymens , qu’un époux plus ana-

logue à leur tempéramment avenrichies d’une nem-

breuse famille ; et des époux , aprèskplusieurs mariages -

infructueux, trouver , dans une nouvelle compagne,

des soutiens pour leur vieillesse. Tant le rapport de
l’organisation est essentiel entre les époux , pour que

les semences puissent s’unir avec celles qui leur sont

analogues , et acquérir la consistance nécessaire là la

génération. 9

Il est encore nécessaire de s’observer sur la qua-

lité des alimens; il y en a “qui épaississent le fluide

générateur”: il yen a qui l’atténueut et le dissolvent.

0! l a x
La maniere dont on célèbre les sacriüces de l’amour

.

, Oa r:
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126 chnrcn.Et quibus ipsa. madis lracletur blauda onnptas,
Id quoque permagni refert :77 nam more fe-

rarum ,  Quadrupednmque magis ritu , plcrumque pu-
tantur

Concipere [muros , quia sic loca sumere possunt
Pectoribus positis , sublatis semina lumbis.

Nec mollqs opu’ sunt motus uxoribus hilum z

Nam muliier prohibet se conscipere atque re-

pugnat , 4Clunibus ipsa viri Venerem si læta retractet;
Atqne exossato.ciet omni pecfore fluctua a

I Eicit enim sulci reclâ regionc viâque

Vomerem , atque locis avertit écrhinis ictum *:
laque suâ causâ consuêrunl scorta moveri;
Ne complercntur crebrô , gravidæque» jaco;

r’cnt ;

Et simul i psa viris Venus ut concinniqr esset :
v, Conjugibus guodalil nostris opus çsàe videtur.

Ncc divinitùs interdum , Veuerisque sa;

gÎUÎS , dDeteriiore lit ut formâ muliercula ameutur:
Nana facit ipsa. suis interdum fœmina factis ,
Morigerisque madis , et mundè corpore culto ,
Ut facilè insuescat secam vir degere vitam.
’Quod superest , consuetudo concinnât amo-

rcm :

w-
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n’est pas non plus à négliger. O.croit communé-

ment que l’union des éponx doit se faire sur le ruo- 4

dèle de l’Iccouplement des quadrupèdes , parce que,-

dans cette «attitude , la situation horizontale de la poi-

trine et l’élévation des reins , favorisent davantage

la dirîction du fluide générateur.

x

Mais il ne faut pas que la femme excite par de:
mouvemens lascifs l’ardeur de son époux , et sol-

licite un épanchement immodéré qui l’épuise; ces

mouvemens sont un obstacle à sa fécondation; il:

ôtent le soc du sillon et détournent les germes de

leur but. Laissez aux courtisannes ces criminelsaru
tilices , pour éviter le désagrément des grossesses [réa

queutes, et pour rendre à leurslamans les plaisirs de
l’amour plus délicieux. Nos épouses n’ont pas besoin

de ces coupables transports. :

Quelquefois , sans le secours des Dieux , sans le

’ carquois de Vénus , la femme la plus difforme se fait

aimer. Sa conduite , sa complaisance, ses innoccns
artifices accoutument aisément à son commerce ,et



                                                                     

128 ,Lucnncz. I»Nam leviter Qamvis , quad crebro tundîlur

ictu , l VVincitur in longe spatio tamen, atquehbascit :
Nonne vides elimn guttas in saxa cadentcs
numens, longe in spatio perlunldere Vsaxa ? f

Finis Libri quarti. .
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l’habitude fait naî re ensuite l’amour; qar des Coups

réitérés, quoique foibïes , trîômphent avec le Iemps  

“des corps les plus solides, et nous voyons les galates

l dails pluie qui tombent sur lorrouhérs, en vaincre,
à la longue, la duketô.

. Fin du Livre quatriàmi.
Q
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SUJET.
DU

CINQUIÈME-LIVRE.

APRÈS un éloge magnifique (Z’Epi-

cure que Lucrece non-seulement
regarde comme un Dieu , mais
élève même ait-dessus (les Divin;

l tés, dont les découvertes utiles au

genre humain ont mérité l’apo-

w-théose, il énonce le sujet-de ce chant

qu’il consacre à expliquer la forma-

tion (le notre monde le concours
fortuit des atâmes. Mais avant
d’entrercn matière, il est obligé

d’établir contre cèrtains Philoso-
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plies, à la tête (lesquels est Aristote,

que le monde: a eu un commence-
ment, et qu’il aura une jîn. Pour

prouver cette vérité, il commence.

par combattre trois opinions con-
traires à sa doctrine ; la première,
que les corps célestes et la “terre

elle-même sont autànt (le Divin-ites ;

la seconde, que notre monde étant

la demeure (les Dieux , doit être
indestructible ; la troisième, que ce
même monde doit, subsister éternel-

lement , parce qu’il est l’ouvrage de

la Divinité même. Après avoir ainsi

tâché (le renverser les systèmes de

ses adversaires, il s’efbrce r ’établir

le sien et (leprouyerque notrekm’onde ,

a eu Il]? commencementiet aura une

1
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fin. D’abord [garce que la terre,
l’eau , lejèu et l’air qu’on appelle - -

communément (lu’nom d’élémens ,

sont sujets à des altérations et des

vicissitudes continuelt’es ; seconde-e

ment, parce que les corps mél/tes

j gui nous paraissent les plus solides
s’amusent à la longue», et tombent

en ruine ; troisièmement, parce qu’il

y a un grand nombre de causes, soit
intérieures , soit: extérieures, qui

travaille/ztstms cesse à la destrucè

tian du monde jaguatrièmcment ,I
parce x’gue l’urigine’des arts et (les

sciences ne (late’pas de fort loin ,-

’ cinquièmement ,l enfin parce eue la

discorde qui règne’entrejes ét’e’mens

ennemis , tet’s que le feu et Nazi , ne

lL

sa
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. peut J?an que par la ruine totale
’ du mondé; Les embrasemens ’,i les

inondations , les déluges , les trem-

ble/liens de terre sont des espèces

de maladies du globe , qui nous
r avertissent de sa mortulitc’.

Ces préliminaires ainsi établis,

le Poète entre en matière, el éxpli- * .

que la formation (la monde par le
concours fortuit des atânies.’ râla

éommencement les principes de tous

les corps étoient confondus en une

seule messe. Le chaos se débrouilla
insensiblement, les molécules hété-

rogènesse dégagèrent les unes des

(luth s , les molécules homogènes se

rapprochèrent , se réunirent, s’éle-

vèrent ou s’abaissèrent ’ selon leurs.
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m dije’rjnt’es pesanteur . La terre se

plaça au centre de notre systëme ,

l’air (lu-dessus de la terre, et la
matière étlzéréevavec ses feux , (lé-l

ploya sa vaste enceinte autour du
monde. Laforlnation (le la mer, (les

montagnes et des fleuves suivit (le
près ce premier développement. Les

astres commencèrent à se mouvoir  ,°7*

et Lucrece donne plusieurs causes
citeurs mouvemens , selon lamétlzorlè

d’Epicure , son maître ,t qui n’aclop te

et ne rejette aucun système. Mais

il prononce plus hardiment sur la
cause qui tient la. terre suspendue
au niilieu des airs ,I et sur la gran-
deur réelle du soleil, de la lune et u
des étoiles, qu’il prétend être la
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même que leur grandeur apparente, V.

quoique cette petitesse n’empêche

point, selon lui, le soleil d’éclairer

et (l’échazmjer le monde. Il reprend

ensuite sa marche sceptique , et
A expose histOriquerhent toutes les

opinions des anciens Philosophes .
sur les révolùtions annuelle et jour-

- nalière’ du soleil“, sur l’accroissement

et le décroissement successif et pé-

riodique des jours et des nuits, sur
les diférentes p7zases de la lune“, et

sur les éclipses de soleil et de lune.

Après ces détails astronomiques, l

Luçreoe revient à la terre, dont il

suit les diverses proclamions (les le

premier instant de son origine. Elle
fît croître d’aboril les plantes, les»
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jîeurs et les arbres ;“ens11ite elle

enfanta les animaux et les hommes
eux-mêmes, à faillit/des pardalies

[le feu et d’humidité qu’elle conser-

voit encore, de son ancien mélange
aVec les autres «élémens. Il y eut

’dans ces premiers temps (les, ani-
O

maux monstrueux qui périrent , ne

pouvant subsister ni ’se propager , à

cause du pic: du leur conformation;
ily eutdes races entières qui s’étei-

gnirent aussi , parce qu’illes n’a-

120 ’entdpas les qualités nécessaires

” pour vivre indépendantes , ni pour

mériter notre protection. ’JWËzis ia-

mais la terre n’a produit (le Cen-

taures ni d’animaux pareils com-
. f, .! posés de deux natures incompatia

. ’ .
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blesïAprès avoir enfanté les pre- i

mières générations de chaque es-

. pèce, et avoir pourvliles animazix
d’organes propres à la propagation,

[la terre épuisée se reposa , et aban-

donna aux individus le soin dose
reproduire eux-mêmes , et de suivre

la première impulsion donnée.

Cependant les hommes, enfans de

’ la terre , habitons des forêts ,.se

nourrissoient de glands et d’autres

fruits sauvages , se désaltéroient.
- l au bord’desfbntairîes guigs fleuves,

faisoient la guerre aux bêles fé-
roces, et quoique’souvent ils leur 

servissent de pâture , ils ne mou--

roient pas en plus grand nombre
y ° o s ’ ’ 2’qu aujourd Inn. Les manages s m-
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troduisirent bientôt si! se forma de
petites sociétés particulières, dont

l’union fut encore resserrée par la

. naissance du langage que Lucrece’

prétend être dû à la Nature et au

besoin , et non pas au caprice d’un

Législateur qui , de son propre mou-

vement, ait distribué des noms aux

objets. Mais Lia découverte du feu

“gui.fut ozuapporté sur la terre par

la foudre , ou allumé dans les forêts

  par le frottement des’arbres bue les

vents agitoient, acheva de dissiper
la . barbarie. Les besoins naturels
satisfaits, lès besoins factices s’in«

traduisirent. Il y. eut des ambitieux
qui se brent rois z et partagèrent les

champs. Mais les hommes qui » se

-47
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draijeloient d’être tous frères , tous

enfans-della même mère,- tuèrent

leurs tyrans,1et vécurentlong-temps

dans l’anarchie, dont ils sentirent

enjïn les désav: ntages. On créa donc

alors des Magistrats, ,on jït des C
lois auxquelles on conf/in; de se
soumettre.» Bientôt la Religion vint

Préter un nouvel appui à l’autorité.

L’idée des Dieux est relue, selon

Lucrece, à des simulacres illusoires

qui ’se présentoient la nuit, et que

la. peur réalisa: Le .bruit du ton-.

lierre , les efets de la foudre, les
tremblemens de terre, les inonda- y
tians glacèrent d’efroi. tous les

coeurs. On éleva (les autels ; on se

prosterna contre terre j on institua
U
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ces cérémonies religieuses qui subâ

subsistent encore .aujourd’lzui , et

qui subsisteront toujours, f
. Cependant les arts s’enrichis-

soient toits les jaurs par de non-L
Velles découvertes. De grands in;
cendies «excitésldans les forêts, 06-1

galonnèrent la fonte des métaux ,

que l’homme trouva dans le sein de

la terre , et dont il se fit des ins-
trzunens et des. armes. Les guerres

devinrent alors plus sanglantes; et
Pour surcroît d’horreur, onjït coni-

Ilzattre dms les armées les animaux

les plus féroces. L’homme se per-

fectionnoit dans les arts utiles comme

dans les artsldestrucleufrs : les étayes

succédèrentà la dépitai/le des bêtes;
I

C
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l’Àgriculture devint une sciepce :

enfin la .Mstique, l’Astronomie , la

Tavigazion, l’Architecture , le .Ïu-

riàprudence , la Poésie , la Peinture,

la Sculpture ,furcnt les fruits d’un  

travail opizziâire suggérépar le be-

soin , et- dirigé par l’expérience.
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LUCBETILCARI

D E .
.’ R’ERUM NATURAN’

LIBER QUINTUS.

Q VQUIS potis est dignum pollculi Rectqre car-
men

rConderc, pro l’erum majestate bisque reperlis?

Quisve valetverbis tantùm,qui.fundcre laudes
Pro malts éjus possit , qui talia’nobis
Pectoçc par.la suc quæsitaqne prœmia liquit ?

Nemo , ut opinor , exit morlali corpore cre-
tus :

Nam si, ut ipsa pétit majestas coguîl-a rerum ,

Dicendum est : Deus ille fun: , Deux, inclule
.’ Memmî , I .
Qui princeps vitæ rationem invenit cam; qnæ
Nulle appellalur Sapientia, , quiqquer arlcm
Fiuclibus è tamis vilam, tantisque lenebris ,
In tam tranqqillo, si: tam clarâ lacé locavit.

.-..--.-- v



                                                                     

DE LA

.NATURE DES CHOSES,

LIVRE CINQUIEME.
un. génie peut chanter dignement un si noble
auiet , de si grandes découvertes? quelle voix. assez

éloquente peut célébrer les louanges de ce Sage dont

l’esprit créateur nous a transmis de si ri/ches présens?

Cette lâche est sans doute sin-dessus des eÉorts d’un

mortel : car“; s’il faut en parier d’une façon qui ré-

ponde au caractère de grandeur empreint snr ses ou-

vrage: , ce fut sans doute un Dieu. Oui, hiemmids,
un Dieu seul a pu trpuver le premier cati/admirable;

plan de conduite , auquel on donne aujourd’hui le

nom de sagesse , et par cet: art vrairilenttdivin,
faire succéder le calme et la lumière âl’iorage et aux

ténèbres. I
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Confer enim divina aliorum astiqua. reparla:

Namquc Certes fermi fruges , Liberqnc li-

quoris z V “Viligeni Iaticem mortalibus institnisse;
Cùm tanin] bis posset sine rebus vita maniera,
U1. rama est alignas eliam nunc vivere gentes :
At banc non potera/t sine puro pectore vivi : I
Quô mugis hic merito nobis Dons esse vildetur.
Ex quô nunc diam par magnas didita gentes
Dulcizîpermulcent animas solalia vitæ. ,

Hercnlis antislaiie autem si facla putabis,
Longiùs à verâ multô rationne ferêre:

Quid. Nemeæus. enim nabis nunc magna;
hiatus

Illc ieonis obcssetl, et hOrrens Arcadius sus ?
Denique quid Crelæ taurus Lcruæuque pestil
Hydra veneualis passet vallata colubris ?
Quidve tripeclora tergemini vis Geryonaï?
El Diomedis çqni spiranlcs naribus ignem ,
Thracien , Bisloniasque plagals, alque Ismara

propler , 4
Tanlopcrc oliicerent nabis? uncisquc “mondas

Unguibus Arcadiæ volucrcs Slymphala co-

Îenlcs ? «
Aureaque Hesperidnm servans fulgentia maïa
Aspe!“ , aëcrba fucus , immani corpore serpeus,

Arboris nmpchu: slirpem , quid clanique
qbessçt, i “à I 1
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Comparez en omet les .ancîennes découvertes des

autres Divinités. On dit que Cérès li; connoître ou:

hommes les moissons, et Bacchus le jus de la vigne,

âeux présens sans lesquels on peut àubaister, et dont
/on rapporte que plumeurs natrons savent encore au- L

jourd’hui se passer; maison ne pouvoit vivre heu-

reux sans la vertu, et nous avons raison de placer
au rang deé Dieux celui dont les préceptes répandus

chez tous, les peuples de la terre , servent à soutenir

et consoler les esprits dans les amertumes (le la vie
- Si vous croyez que les travaux d’lIercule méritent

la préférence , vous êtes dans l’erreur. Qu’aurions-

nous à craindre aujourd’hui de la gueule béante du

lion de Némée , ou. des soies hérissées du sanglier

Arcadien? que pourroient maintenant ou le taureau
de Crète ,l ou le fléau de Lame , cetle hydre armée

de serpons venimeux? Que nous importbroient les
trois corps de l’énorme Géryon , et los chevaux de

Dîomèdc , dont les narines souilloient la Hamme dans

la Tlxrace , sur les côtes Bislonîennes, près de ’15-

mare; ou la griffe recourbée (les redoutables hôtes

du lac Stymphale? et le cruel gardien du jarlîn des

Hespérides et de ses pommes d’or, ce dragon fu-

rieux , au regard monaèant , dont l’énorme corps

embrassoit à plusieurs replis le tronc Précieux , que!

mal pourroit-il nous faire près des rives de l’Qcéan

Il. I z

madre
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Proptcr Atlantæum “Hua , pelageque severa ,
Quô nequ nosler aditquisquam ,vneque Barba.-

rus mulet ?
Cætera de genere hoc quæ surgi portentape-

rempta , ,Si non vicia. forent , quid tandem vivat nov

V ocrent ? INil, ut opiner ; ila ad saüatem terra ferarnm
Nana etiam scalit , et trepido terrore r’epîeta.

est
Per nemora ac montes magnes sylvasque pro-

fundas ;
Quælocavitandi pïerumque est nostra poîèstas.

At nisi purga’mm’ est pectus , quæ prœlia

nabi-s ,

Algue pericula tune-ingralîs insinuandum ?
Quantæ conscindum hominem cuppedinisacres
Sollicitum curæ? qüunlique pprindc limores 7
Quidve superbia,  épuraiËieg,pet-ulanli:.1,quan.l.m

Emciuxit clades ? quid luxas ,desidicsque ?
Hæc igitur qui canota subègerit , e15 animoquc

Expulerit diutis , non funis , nonne deccbit -
Hunc hominem numero Divum dignarier esse?
Cùni baud præsertim malta. , ac divinivtùs ipsis
Immortalibu’ de Divîs dure dicta suêrit ,

Atque omnem rerum namram panchro diclîs. *
Quo jus ego ingressus vestîgîa, nunc rationes

Perseqnor , ac doceo allotis, quo qumque «cata
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Atlantique , de cette mer inaccessible; sur laqgelle
ni Romains , ni Barbares n’esent jamais s’exposer

Les autres monstres (le cette nature, s’ils vivoiene
encore , si le monde n’en avoit pas été purgé, pour.

roient-ils nous nuire? non sans doute. La terre est
encore aujourd’hui peuplée d’animaux féroces , et l’ef.

froi règne dans les bois , sur les montagnes et au fond
des forêts , lieux terribles qu’il “plu-asque toujours

v en notre pouvoir d’éviter.

Mais si rios cœurs ne sont délivrés des vices, que

de combats inté’rieurs à soutenir que (le périls à

vaincre! De quels soucis , de quelles inquiétudes ,*

de quelles, crainte; n’est pas déchiré l’homme en

proie à saâ passions ! Quels ravage? ne font pas (laps

taon ame l’orgueil, la débauche, l’emportement , le

luxe et l’oisiveté ? Avoir dompté ces ennemis , les

avoir chassés. des cœurs avec les seules armes de la

raison , n’est-ce pas un titre suflisant pour être mis

au nombre des Dieux? Que sera-ce, si le même Sage
a parlé des Immortels en termes divins , et dévoilé à.

nos yeux tous les secrets de la mimine? v

C’est En marchant sur les traces de’ ce guide in-

faillible, que je continuerai de Vous enseigner com- ’
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Fœdere Isint , in eo quàm sit (lin-are necessum; z
Nef: validas ævi valent rescindera Ieges:
Quo genere imprimîs animi-natura reperta caf,
Native primùm consiste-re corpore creta ,
Nccposse incolumis magnum durare par ævum;
Sed simulacre solen: in soumis faucre malmena,
Cernere cùm videamur eum, quem vita reli-

quit ’:

Quod superest, nunc me hue rationiq datait

ordo , - .  Ut mihi , mortali consîstere corpore mandum’,

Nativnmquc simul, ratio reddunda sil, esse :
Et quibus ille modis congressus matcriaï
Fundârit terrant, cœlum , mare, sidèra,solem,
Lundique globum z hlm quæ tellure auimautes
Exstitcrint , et qnæ 1111110 sint temporc nalœ;
Quove modo genus humauum variançe 10-

quclâ ’ » ’
Cœpèrit inter se vescî “pet nomina remua 3*

Et quibus iHe modis Divûm motus insinuârit
Pectora , terrarum qui in orbi sauciez tuetur
Fana , lacus , luces , aras , simulacraquo

Divûm.

Prœterca salis cursus , lunæque meatus
.E’xpediam , quâ vi Hectat Natura gubernans ;

Ne rom: lxæctinter cœïum terramque reamur
Libcra sponte suâ carras lustrarc perennes ,
Nofigcra ad frûgcs angendas algue mimantes;
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bien il est nécessaire que tous les êtres subsistent

pendant un temps limité , selon les lois de leur forma-

tion , sans pouvoir jamais/franchir les bornes pres-
crites à leur durée. Ainsi, après avoir établi que l’ame

naît avec nous , qu’elle ne peut subsister pendant

l’éternité ,. et que ces fantômes, ces images des morts

que nous croyons voir en songe , ne sont que de
vains simulacres, l’ordre de mon sujet me conduit à

traiter de la naissance et (le la ruine future du monde,

à vous expliquer de quelle manière les arômes, par

leurlassemblage, ont formé la terre , levoiel, lamer,

les astres , le soleil et le globe de la lune; quels aui.
maux a enfanté la terre, quels animaux n’ont jamais

existé; par quelle magie les hommes, àl’aide de sons

divers, ont établi entre eux un commerce d’idées ;

comment s’est introduite dans les ames humaines la

crainte des Dieux , qui , dans toutes les régions

du monde , veille à la conservation des temples ,
des lacs, des bois sacrés, des autels et des images

divines.

I e vous expliquerai encore les .lois que la Nature

a prescrites au cours du soleil et aux révolutions de

la lune , pour vous empêcher de croire que; par un

mouvement spontané , ces astres ollicienx roulent de
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Neve aliquâ Divûm volvi ralione putemua:
Nam , bene qui didicêre Deos securum agerc

’ ævum ,    
Si tamcn interea mirantur , quâ ratione
Quæque gui possint , præscrlim rebus in illîs,
Quæ supérà caput ælheriis cernuntur in cris 5
R ursusin anliquas rcfcruntur relligîones ,
Et dominos acres adciscunt , omnia posse
Quoa miseri credunt , ignarinuid queat esse ,
Quid ncqneat , finita polestas deniqne quoi-

  que
.Qnânam si t ralione , atque altè tcrminul

hærens.

Quod superest , ne te m pro m1ss1s ph“

0 moremur ,
Principiô maria ac terras , cœlumque tuere a,
110mm naluram triplicem , tria. corpora. , l

Mcmmî ,

Trcs species tam dissimiles , tria talia texta,
Una dies dabit exitio , multosque par annos
Sustcntata ruet moles et machina muudi.

Nec me animi fallit , quàm res nova minque
mcnli

Accidat , cxitimù cœIi terræqne futurum;
Et quàm dimcile id mihi sît pervinccre dictis ,

Ut fit , ubi insolitam rem adpqrtes auribua
antè ,
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toute éternité entre le ciel et la torte pour l’accrois-

sement des grainsvet des animaux , on que leurs ré-

volutionsipériudiques sontidues à lavukmté des Dieux.

En dret, ceux mèmes qui sont persuadés que les Dieux

vivent dans une incurie totale , en réiléchissant avec

admiration aux causes des phénomènes naturels , et

sur-tout de ceux- qu’ils aperçoivent au- dessus de

leurs tètes, dans les régions éthérées , retombent

dans leurs anciens préjugés religieux, et fontiînlcr-

venir des tyrans inflexibles , auxquels, pour comble

de malheur, ils attribuent un pouvoir suprême , parce

qu’ils ignorent ce qui peut ou ne peut point exis-

ter, et les limites invariables que la Nature a pres-

crites à l’énergie de chaque être. x
l Mais pour ne pas vous arrêter plus long-temps par
de simples promesses , considérez la mer , la terre êt

le ciel, ces trois substances, ces Sois masses dont
l’aspect est si différent ,’ (lont le tissu est si solide ,

un seul jour les verra périr, et la machine du monde ,

après s’être soutenue pendant un très - grand nombre

de siècles , s’écroulera en un: moment. n
Je n’ignore. pas combien c’est une opinion nouvelle

et incroyable que-lemme future du ciel et de la terre,

et combien il m’est (limone de convaincre les hommes

d’unevérité qui n’a pas encore frappé leurs oreilles,

et qui (le plus n’est soumise ni à la vue , ni au tact,
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Ncc tamen banc possis oculorum subdere visu ,
Nec jacere indu manus , via 1111:). munita fidei

Proxima fert humanum in peclus templaque

mentis. .5
Sm] tamcn cHabor 1 dictis (habit ipsaîfidem res
Tm’silan , et graviter [erratum molibus orbis
Omnia. conquassafi in parvo tampon: cernes ;
Qnod procul ànobis Hectat Fortuna gubernans,
TA ratio poliùs , quàm tes persuadent ipsa ,

Succidcrc horrisono pqsse omnia vicia fragore.
Quai priùs aggrediàr vquàm de re fundure

Tala l
Snnclïùs, cl. multù certâ ralionc magis, quàm

l’ylhia gum tripode è Phœbi lauroque pro-

fatur , ’ ,1
Malin tibi oxpcâiam doclis solatia dictis :l
Reliigione refrænatns’ne forièÆearis i
Tenu e]: slalom , cœïum, mare , sidera, lunam,
Corpui’u divine dcbere ælerna manere;  
Proptereaque putes ritu par esse gigantûm ,’

Tendue ces pœnas immani pro sceiero mimes ,
Qui ralionc suâ distal-hem mœnia-nlundi ,
Pxæclarumque veiint cœii reslinguere 5010m ,
Immortaliu mortali sèrmone notanles.

Quw procul usquc adcô divino ab numine

distant, 0 x
Inque Deûm numero sic sunt indigna videri ,
Noliliam potiùs præbcrc ut posse putentnr,
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les deux soules voies qui portent l’évidence jusques

dans le sanctuaire de l’esprit humain; je parlerai ce-

pendant ; peut-être l’expérience viendra-belle à l’ap-

pui de mes discours ; peut- être verrez-vous avant-
peule globe succomber sous d’affreux tremblemens.

Puisse la destinée détourner de nos jours un pareil

désastre , et le raisonnement , plutôt que l’effet

même, vous convaincre de la possibilité d’unejdes-

truction générale l

Mais avant de vous révéler ces arrêts du destin ,

plus sacrés et plus sûrs que les oracles de la Pythie

couronnée de lauriers sur le trépied d’Apollon , je

veux prémunir votre courage par quelques vérités

consolantes, et détruire une erreur (lent la supers-

tition vous a peut-être imbu : c’est que la terre et

le soleil, le ciel et la mer, les astres et la lune, sont
des substances divines dont l’éternité est le partage;

qu’ainsi c’est une impiété semblable à celle’des géants,

et dignes des châtimens les plus terribles, d’oser ,

par de vains argumens , ébranler le? voûtes du monde , l

éteindre ce soleil qui brille dans les cieux , et sou-

mettre à la destruction des êtres immortels.

Mais tous ces corps sont si éloignés d’avoir rien

de commun avec la nature divine , et si indignes
d’être placés au rang des Dieux , qu’ils sont propres ,

A
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Qpid sît Vitali molu sensuque remotnm :

Quippe etenim non est, cùm quovis (impose

ut esse ,Pesse animi nahua puiehfr consiliumque z
Sicut in ælhere non arbor , nec in æquore salsa
Nubes esse quennt, naque pisces viverc in arvis,
Nec cruor in lignis , nec saxis succus inesse 3
Ccrtum ac dispositum est ubi quidqqid crassat

et insit:
Sic animi naturel neqnil sine corpore oriri . ’
Sala , maque à nervis et sanguine longiler esse:
110c si posset enim , mullô priùs ipsa animi vis
In capite , aul humeris, aut imis calcibus esse
Posset , et jnnasci quâvis in“ parle soleret 3

Tandem in codem homine,atque in eodem vase
maman-et.

Quod quoniam nostro gnaque Constat corporo
certum ,

Dispositumque videtur , ubi esse et cresccre
“posait

Scorsum anima atque animus v; tantô magis in-
iîciandum ,

Tolum pesse extra corpus, formamquc anima-

lem , v .Putribus in glebis terrarum , aut sans! in igni ,
Aul. in aquâ durarc , aut altis ælheris oris.
IIaud igitur constant divino prædila sensu ,
V’Quaudoquidem nequeunl vitaliter esse animata.
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au contraire , à nous donner Vidéo d’une matièro

brute et inanimée:- Car il ne faut pas croire que le

sentiment et l’intelligence soient des propriétés de

tous les corps indifféremment. De même. qu’on ne

toit point d’arbres dans l’air, de nuages dans l’Océan ,

de poissons dans les plaines , de sang dans le bois,

de sucs dans les pierres, parce que la nature a pres-

crit à chaque .être le lieu de sa naissance et depson
développement; de même l’aine ne peut naître isolée, ’

sans un corps , des nerfs et du sang. Si cela étoit

possible , elle pourroit à plus forte.raison se formel:

z dans la tète , dans les épaules , dans les talons , ou

dans toute autre partie du corps , puisqu’enfm elle

resteroit toujours dans le même homme , dans le!
même vase. Or, comme nous sommes certains que,

dans notre corps même , l’esprit et l’ame ont un lieu

fixe pour naître et s’accroître séparément, ne sommes-

nuus pas encore plus en droit de nicr qu’elle puisse

subsister sans un corps, sans une forme animale,
dans les glèbes putréfiées dei la terre, dans les feux

du soleil, dans les eaux de l’Océan, dans les plaine!

(le l’air? Ainsi bien. loin d’être doués d’une ame cli-

vine , ces masses ne jouissent pas même du mouve.-

ment de la vie.
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lulu] item non est ut, possis credere , sades

Esse Deûm sanctus in mundi partibus unis“:
Tchuis enim naturel Dcûm , lougèque remola
Sensibus à nostris , animi vix mente videlur;
“Quæ quoniam manuum tactum sufïugit et

iclum ,
lTncliÎe nil nobis qnod sit , contingere Jabot.

Tungcre cnim non quit, quod tangi non liset
ipsum :

Quare etiam sodas quoque nostris sedibns esse
Dissimilcs debenl , tenues de corpore e0rum.
Quæ tibi posteriùs largo sel’mone probabo.

Dicere porrè,hominum causâ voluisse parare
Præclaram mundi naturam , proptereaque
Id Iaudubile opus Divûm landau: decere,
iEternumque putare atque immortale futurum,
Nec l’as esse , Deûm qnod sit rationne velustâ

. Geniibus humanis fundalu’m pox-peina »ævo ,

Sollicilare suis ullum de sedibns unquam ,
N90 verbis vexare , et ab imo everlcre sum-

mam z . ICætcra de genere Éoc adfingcre et addere ,
k Memmî ,

Desipcre est, Quid enim immortalibus algue
gaulis

Gratin nostra queat Iargirier emolumcnti ’,-
Utnoslrâ quidqnam causâ gercre adgrcrliantur?
Quidve novi poum tanlô post antè quielos

l
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Vous ne pouvez pas croire non plus que les Dieux

habitent aucunes (les régîons du monde. Les Dieux

sont des substances déliées , que les sens ne peuvent

apercevoir, que l’ame elle-mème saisit à peine. Si

donc ils se dérobent au contact de nos mains, il:

ne doivent toucher auctm (les objets soumis à notre

tact , , puisqu’il est interdit de toucher à ce qui est

intangible de sa nature. Leur séjour doit donc être

bien diiYérent du nôtre ,I et aussi subtil que leur
corps; vérité que je prouverai dans la suite avec plus

(l’étendue. s l

Dire que les Dieux ont établi.en notre faveur le

bel ordre de la nature ,- que par conséquent nous
devons bénir et croire immortel l’ouvrage de leurs

mains , et que c’est un crime de sapper , par des
discours audacieux, les fondements de cet édifice inh

destructible que la sagesse divine a construit pour
l’espèce humaine , (le pareilles fables, ô Memmius ,

sont le comble de la folie. Quel bien notre recon-
noissance pouvoit-elle procurer à, ces êtres immor-

telstet fortunés , poules déterminer à faire de nos

plaisirs communs la lin de leurs travaux? Tranquilles
de toute éternité , quel nouvel intérêt, au boutd’un

si grand nombre de siècles, auroit pu leur faire sou-

haiter de changer d’état? Le changement n’est (lési-

ruble que pour ceux dont le sort est malheureux; mais
/



                                                                     

358 Lucnncn.
Inliccre , ut cupcrent vitam mutare priorem ?
Nam gaudere novis rebus debere videtur , .
Cul valetas obsunt; scd cuiAnil accidil ægri
Tempore in anteacto ,  cùm pulchrè degerct

ævum , -Quid potuit novitntis amorem accendere la“ ?
An“, credo , in tenebris vital ac mœrore ja-

cebat ,
Donec diluxit rerum genitalis origo?
Quidve mali fuerat nabis non esse crealis?
Nalns eniuî( cbet quicuuque est, veHe manne
Inlvitâ , donat; retint-bit blanda voluptas:
.an nunquam verè vitæ gustavit amorem ,

I Nec fait in numero , quid obest non esse
creatum ?

Excmplum porrb gîgnundis rebus : et ipsa
Notilies homiuum , Divis uudè insita primùm ,
Quid vçllent face“: ut scirent , animoque vi-

dercnt ?
Quovie modo est unqùam vis cognita princi-g

pîorum ,

Quidnam inlet sesc permutato ordine possent ,
Si non ipsa dudit specimen Nahua creandi ?
Namquc ita mmm, muais multis, primordial

hrllm ,
Ex iniînilo jam tempura , porcin: plugis ,
Polzrlerihusqm: suis mnsuénml conclut foui ,
Omuimodisquc ouin: , algue omuia pertcmarc,
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dans des êtres qui, durant les siècles précédens,

n’avoient iamais connu l’infortune , et dont la vie

couloit dans une sérénité continuelle, qui auroit pu

allumer le désir de la nouveauté? Dira -t- en qu’il:

languissoient dans les ténèbres et dans l’abattement,

jusqu’au mornent où l’on vit briller l’éclat (le la na-

Îure naissante? Et nous-mêmes, étoit-ce un malheur

pour nous de n’etre pas nés? Quiconque est entré

dans le séjour (le la vie , doit désirer d’y rester tout

que la douce volupté l’y retient ; mais à qui n’a ja-

mais goûté le plaisir d’exister, qu’importe (le n’être

point venu au monde ?

Mais d’où les Dieux ont-ils tiré le modèle de Il

création (le l’Univers, et l’idée même de l’homme,

sans lesquels ils ne pouvoient concevoir .olairemcnt le

projet qu’ils vouloient exécuter? Qui leura fait con-

naître les, qualités des atomes , ef ce que peuvent leurs

(liiÎ’rrentes combinaisons, sinon la marelle même de

la Nature? Car depuis une infinité (le siècles, les élé-

mens innombrables de la matière , frappés par (les

chocs étrangers , entraînés par leur propre poids , se

sont mus avec rapidité , se sont assemblés de mille

façons diverses, ont enfin tenté toutes les combinai-

sons propres à former des êtres 5 de sorte qu’il n’est
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Quæcunque inter se possînt congressa crearo ,
Ut non sit mirum , si in tales disposituras
Dccxderunt quoquc , et id tales venêre meatus,
Ququns hæc rernm genitur nunc summa no-

vando. 1Qnùd si jam rerum ignorem primordia quæ

sint , *IIoc’ lumen ex ipsis cœli rationibus ansim

Coulirmare , aliisque ex rebus reddere multis :
Nequaquam nobis divinilùs esse paratam

.INaluram rex-nm; tanlâ stat prœditn culpâ. 1
x

c
Principiô quanlùm coeli tegit impetus in-

ge’ns , i ’Indè avidanfpartem montes sylvæque fararnm
Passcdêre , tencnt rapes, vastæque paludes ,
Et mare, quad lalè turrarum distinct aras :
Indè duas froué prope partes fervidus ardor ,
Assîduusquo gcli casas morlaIibus aufcrt
Quotl supcx’eslv rnVi , tamen id Naturn saâ vi

“S’Inlibus obducat , nî vis humana resistat,

Vit-aï causâ vzfido consueta bidenli
Ingemerc , et terrain pressîs’proscindere ara-

.’ tris.

Si non hound“ vertentes vomere ghabas ,
Terraique sans. subigentes élimas ad ortus ,
Eponte suâvncqucamt liquidas exislcrc in auras.
Et lamez; interdum magna quæsila labore ,
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pas surprenant qu’à la fin ils aient rencontré l’ordre

et les mouvemens dont notre monde est. le résultat,

et qui le renouvellent tous les jours.

Mais quand mêmeje ne connoitrois pas la nature des

élémens, j’oserais assurer, à la simple vue du ciel

et de la nature entière, qu’un tout aussi défectueux

n’est point l’ouvrage de la”Divinité.

D’abord ce globe qu’environne la voûte céleste est

en grande partie/occupé par des montagnes et des
forêts abandonnées aux bêtes féroces , par des rochers

stériles, d’immenses marais et la mer dont les vastes

circuits resserrent les continens. Presque deux parties

de ce même globe nous sont interdites par des ardeurs

brûlantes, et les glaces continuelles qui les couvrent.

Ce qui reste (le terrein, la Nature abandonnée à elle-

même le hérisseroit des ronces , si l’industrie humaine

ne luttoit sans cesse isentre elle; si le besoin de vivre

ne nous forçoit à gémir sous de pénibles travaux, à

déchirer la terre par l’empreinte du soc, à féconder .

la glèbe , et à dompter le sol ingrat, pour exciter les

germes qui ne peuvent d’eux-mêmes se ’dcveîopper

et se montrer au jour. Encore trop souvent ces fruits
que la terre actuelle si diiiîcilemcnt d’un” (lu-vaux, à
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Cùm jam par terras frondent , aigue omnia

florent :
Aut nimiis torret ferveribus ælherîus sol,
Aut subiti perimunt imbres gelidæque pruinæ,
Flabraque ventorum Violente lyrbinc “niant.
Prælerea genus horrifcrum ’Nalura fcrarum , ’

Humanæ genti infestnm , terrâqge marique ,
Cur alii: atque auget ? cur anni tempera mor-

bos

Adpnrtant ? quarra mors immature; vagatur ?
Tum porrè puer, ut sævis projeclus ab

undis pNavita , nudus humi jacetk , iufuns ,I indigna

omni LVila’i auxilio , cùm primùm in luminis oras

Niximus ex alvo matris Nalul’a profudit;
Vagiluquc locum lugubri complet ,.ut æquqm

est ,    
Cul tantùm in vitâ restct transira malorqm.
At variæ crescunt pecudes , armenta feræqne ;
Nec crepitacula cis opus est , nec quiqam adhi-

banda est L .Almæ nutricis blauda atquc infatua. loqucïa;
Nec varias quærunt vcstcrpro temporc mali V
Denique non armis opus est,non mœnibus unis
Queis sua tutenlur, quundô omnibus munie.

largè

Tellus ipsa parit, Naturaque «hadale rerum.
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peine en herbe.ou en fleurs, sont brûlés par des cha-

leurs escessives , emportés par des orages subits ,
détruits par des gelées fréquentes , ou tourmentés par

le souille violent des aquilons. Et les bêtes féroces , . ’

ces cruels ennemis du genre humain , pourquoi la Na-

ture se plaît-elle à les multiplier et à les nourrir sur

.la’terre et dans les ondes ? pourquoi chaque saison

nous apporte-belle ses maladies ? pourquoi tant de
funérailles prématurees ?

En un mot l’enfant qui rient (le naître , semblable

au nautonnier que la tempête a jeté sur le rivage,

est étendu à terre, 11ml, sans parler, dénué de tous

les secours de la vie, dès le moment que la Nature
l’a arraché avec effort du sein maternel pour lui faire

voir la lumière. Il remplit de ses cris plaintifs le lieu

(le sa naissance, et il a raison sans doute 5s l’infortuné

à qui il reste une si vaste carrière de man/x à parcourir.

Au contraire les troupeau; de toute espèce, et les
bêtes féroces croissent sans peine. Ils n’ont besoin ni.

du hochet bruyant, ni du langage enfantin d’une

nourrice caressante. La différence des saisons n’en

exige pas dans leurs vêtemens. Il ne leur faut ni armes

pour défendre leurs biens , ni forteresses pour les

mettre à couvert; puisque la terre et la Nature fournis-

sent à chacun d’eux loutes choses en abondance.
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Principiô quoniam terrai cprpu: et humer,

Alirarumque levas animæ éaIidique vapores ,

E quibus hæc rerunj consistere summa videtur ,
Cumin. natii’o ac môrtali corpore constant;

Dobel tata eadem mundi natura putari :
Qui ppc etenim quorum partes et membra vide-

mus
Cm’porc nativo et morlaiibus esse fîguris ,

liais eadcm fermé mortalia cernim us esse,
El nalîva Sâlnlli: quapmpter maxima mundi
Cùm vidcum membra ac partes consumpta re-

gigni , ,Sain: liset cœii quoque idem terræque fuisse
Principialcaiiquud temgùs, clademquc raturant;

K

A Iilnd in Lis rebus ne me, arripuisse rearis,
Memmî, quùrî terram atque igncm mortalia

aumpsi ’ h
Esse; maque humorem dubitavi aurasque peri re,
Aique cadem gigni , rursusque augescerc dixi.
Principiô pars terraïnonrmlla 136111313:

Soiibnsgssiduis, mullâ pulsata pedum vi,
Tuiî’eris mzhaîat nebulam nubesque volantes,

Quas vaiidi 1016 dispergunt aëre veuli
Pars etiam glebarnm ad diluviem reyocatur
Ïmbribus, et ripas radenlia. flumina. rdc’iunt:

Prælerea pro parle suâ quodbunque aîid auget ,

Roditur; et quoniam dubiç procul esse videlur
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Si la terre et l’eau, le souille léger de l’air et la

brûlante vapeur du feu, sont soumis à la naissance

et à la mort , le monde qui est le résultat de ces quatre

élémeni doit avoir la nième destinée 5 puisque les par-

ties ne palmant naître et mourir, sans que le tout
partage le même sort. Ainsi quand je vois les vaste;

membres du monde s’épuiser et se reproduire alterna-

tivement, je ne puis douter que le ciel et lai terre

n’aient en un premier instant , et ne doivent finir un

jour.
/

I

Ne regardez pas , ô Memmius , comme une préten-

tion hasardée d’avancer, comme je l’ai. fait, que la

terre et le feu soient mortels, l’air et l’eau sujetsà

périr , pour renaître et s’accroître de nouveau. D’abord

une partie de la terre brûlée par l’ardeur continuelle

du soleil 6! foulée sans cesse aux pieds , se dissipe en

tourbillons de poussière que le souille des vents (lis-

perse dans les airs , comme (les nuages légers; La pluie

résout en eau une partie des glèbes, et les rivage:

des fleuves sont sans cesse minés par le courant. Enfin

tout corps qui en nourrit un autre (le sa propre sub-
stance, eSSuie des perles nécessaires: puis donc que

la terre est à la fois la mère commune et le frombeau
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Omniparens, (zader!) rerum commune sept11-

crum 5 ’
Ergô terra libi Iimatur et aucta recrescit.

Quod supera-st, humore novdmare, Humîna,

fontes h
Sempcr abundare, etlatices manne perennes ,
Nil opus est verbis, magnus decursus aquarum
Undiquc dcclarat : sud primùm quidquid aquaï

V Tolliturhin summâque fit, ut nihil humer
/ abundet ;

Partim quôd validi venantes æquora venti
Deminuunt , radiisque retexens ætherius sol, .
Partim quôd subter per terras diditur omnes:
Percolalur euim virus, retroque remallat
Materies humoris, et ad caput amnibus amuïs
Convcnit; iudè super terras fluit agmine dulci,
Quâ via scala. semel liquida pcde detuÏit undas.

Aëra nunc igitur dicam , qui comme toto
Innumerabîliler privas mulalur in boras:
Scmpét enim qùodcunque 11m de rebus, id

0mm:
Aëris in magnum fcrtur mare , qui niai contrù
Corpora retribuat rebus , recreelque Iluentes ,
Omnia jam rvsolqta forent ,et in aëm versa.
Baud igilur cessat gigui de rebus, et in ras  
Recidere assiduè , quonjam fluets omuia cons-

m.
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de tous les êtres, il faut que tour-à-tour elle s’épuise

et se répare.

Que la mer, les fleuves et les fontaines se rem--
plissent.touiours de nouvelles ondes , et se perpétuent

par ce moyen , c’est ce que prouve l’immense quantité

d’eau qui s’y précipite de toutes parts. Mais les pertes

continuelles que faitl’eau l’empêchent d’être trop abon-

dante. Les vents en la balayant (le leur souille, le soleil

en la pompant de ses rayons, diminuent son volume. I
Une autre partie se répand dans l’intérieur/de la terre

où elle se liltre , se dégage de ses sels, se réplie sur

elle-mème, se rassemble à la source (les fleuves, et,

ainsi purifiée ,’coule sur la surface du globe, dans les

endroits où la terre entr’ouverte facilite la trace liquide

de ses pas.

Passons donc maintenant à l’air, qui éprouve à cha-

que fins-tant des vicissitudes innombrablà. C’est dans

ce vaste océan une vont se perdre toutes les émanations

des corps: et s’il ne leur restituoit Il son tour de

nouvelles parties pour réparer leurs pertes, tout se

dissoudroit et se changeroit en air. Il ne cesse donc
point d’être engendré parles corps et de s’y resoudre ,

puisque tous les êtres sont sujets à des émanations

continuelles.



                                                                     

158 chnzcn.   v,Largus Hem liquidi funs luminis , :Êlhcriul
sol

Inrîgat nssiduè cœlum mandore 1recenlài,

Suppcditatque novo confesl’im lamine [urnen:
Nain prinmm quîdquid fulgoris, disperit cil,
Quôcunqne accidit : id licct bino cogn’oscero

possîs ,

Quôd simul ac primùm nubes succedcre soli
Cœpêrez et radios inter quasi rumpere lapié,
Extemplô inferior pars 110mm disporitprimis ,
Terraqne inumbralur, quà7nimbi cunque fe-

rlmlur;
Ut Vnoscas splendore novo res semper egere,
Et primum jactum fulgoris quemqne pendrez;
Nec ralione aliâ res posse in sochideri ,
l’erpetqô nî suppedilet lucîs capul i’psum.

.Quin cliam nocturnal tibi, terrestria qua: sunt
Lamina, penchantes lychni,“claræque coruscis
Fulguribus.pingues mullâ caligiùe iædæ, U
Consimîli properant ralione, ardore minislro,
Suppcdital’e novum lumen, tremcfe iguibus

instant 3 -
Instant, nec loca lux inter quasi rupia ralin-

qnit z
Usquè ’adcô properantcr a1) omnibus i1; nibar; us

Exilinm cclcri toleraîur origine flummæ. ’
Sic igitur sélam, lunam stellasqne pulaudum
Ex alio “que halîo 1110611] jactarc subortn ,

1
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. Enlin le soleil, cette source géoonËle de lumière,

baignesans cesse lp;çiel d’un éçlat renaissant, et ali4 l

mente la lumière d’une lumière toujours nouvelle. Car

ses rayons se perdent aussitôt qu’ils arrivent à» leur

destination: Vous en Serez convaincu,.si vous remar-

quez que, lorsqu’un nuage se” place devanl le soleil,

et semble par son interposîtion Couper ses raiyons, leur

partie inférieure estisurfle-champ perduelpour nous,

et la terre se courre d’ombre par-mut où se porte la

nue ,Id’où vous devez conclure que les corps ont toujours

besoin d’un éclat nouveautque chaque rayon meurt

en même .tcmpsl qu’il nait; ellqu’il seroit impossible

d’apercevoir les objets sans les écoulemens continuels

de la source du jour...

z xNos llambeaux artificiels eux-mêmes, ces lampes
suspendues, ces torches résineuses d’où s’échappent

4 des tourbillons de flamme et de fumée, s’empressent

de même , à l’aide ile leurs feux tremblans , de fournir

toujours une-lnouvelle lumièrexLeurs émissions-ne

sont jamais interrompues; tant est grande la rapidité l

avec laquelle tous leurs leur: remplacent la “lainière

qui s’éteint, par la formation subite d’une lumière nou-

[ .vallon Ainsi bien loin de regarder le soleil, la lune
et les étoiles, comme (les corps inaltérables, vous devez

VII. 8



                                                                     

176 ” Lucnzcïz.
v Et minium qüidquîd flammaï par-(1ere éemPer

Inviôlabîlïzî hæc ne creâasvfdrlè vigere.z ï

., ./ - , . , . .Demqua non lapules (ploque vmc1 cernis ab
æVO ? ’ “ ’   ’

Non altas turreslruere.,,et putrescine saxa 7  
Non dclubm Deûm simulacraqqe fessa falisci?  
Nec sanctum numen Fati protollere fiées
Passe , ucquè adVersùs Naluræ foulera Înîîli?

Dènique non monumenta virûm dilapsa videmus

Cedere proporrô subiioquc schcscere casu !
Non ruerqavolsos silices à monlibus anis ,
Nec validas ævi vires parier-re pa’lïquè

Finîti ? moque enîm badèrent àvblsa repentè,
Ex infmito guéé tempera pertolerâslsenf

Omnia fermenta ætalis, privata-fragdre. «

I

Denique jam tuere hoc , circùm snpràqne
quad Omnem

Contînet ainplexn terram , quad procreat ex se
01111qu (quad qçidam memoraiyt) recipitque

perempta: .  Totùm nativum morfali l corpore monstat ;A
Nam quodcunque alias; ex se [ras auget a[ilquè ,
Deminui (lebel; recreàri cùm rcèipit res.

Præterea si nulla fait genilalis .origo
Terraï et cœli, semperqùe ætern’a fuêre ,  

x
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croire qu’ils ne nous éclairent que par des émissions

Aauccessives toujours perdues et toujours réitérées.

Enfin ne voyez-vous pas le temps triompher des
pierres même, les tours les plus hautes s’écrouler,

les rochers se réduire en poudre, les temples“ et les

statues des Dieux s’aEaisser etqtonibevr en ruirxes, sans

(pela Divinité puisse lotir faire franchir les bornes

lixées par le destin, ni lutter elle-mérite contrevles

lois immuables de la Nature ? En un mot ne voyons-

nous pas tous les monuhmens humains céder à la des-

truction, et s’écrouler tout-à-coup comme un corps“

miné par la.vieillesse Ï? Ne voyons-nous pas rouler

les cailloux arrachés dola cime des monts ,. et incas.-

’ pables de résister aux efforts violens d’une durée limi-

tée ? Car ils ne se détacheroient bas tout-à-coup et

ne tomberoient pas en un moment, si deliuis un nombre

infini de sièeles ils avoient soutenu tous les issants du

temps, sans y avoir succombé. V
Erifiii considérez. cette vaste enceinte qui embrasée

de toue côtés la terre ce ciel qui (alliivanteertains phi-

losobhes )cnfaute tous lesî êtres ei les reçoit après leur

dissoluîîon; tout immenee qu’il cet, il a coxilmencé

et finira on jour; poisgg’zuniêtre ne petit en noorri-r

(fautres pans, s’îépuiscrêj ni, le; régnai: à Mainêrnçxsans

seréparçrûewo Î I .“n l
D’àilleùrâisi le cic’PeÜzi faire ri’ont i135 en“ d’origine,



                                                                     

17: chnncx.Cm” supera“). bellnm Thubzumm et funera Trojæ ,

Non niias“ aiii quoque ros ceciùôre poêlas ?

Quô lol Fada virûm totièscecidêre , nec usquam

Ælçruis fanue monumcnlis imita. florent?
Yegùm, ul opiner , babel. novitalenî summa ,

V recensque

Nahua est mundi , neque pridem exordia cepit,
Quatre eliam quædam nunc artes expoliunlur ,
Nùncl eliam augescunt 3 nùuc addila navigiis

. sunt ’Mülta 5 modô organici melicos peperôre so-
nores ; ’

Denique natura’hæc rerum ràtioque rèperta est

Nuper, let banc primus’cum primis ipse re-

perlus I INunc ego sum , in palrias qui passim vertere
l . vases.

I Qulùdi. sir fpriè fuisse antitabac eadçmiorpnia

l crcdis; 4   v; 1’Sçd periissc hominum torg’cnti scala vapqrc,,’

LAI“. ceci’disse limés, maghq vexaipine mundIi ,

“Aut èx imbribus assiduîé exîsse rapaces

Pclr terras amncs , atqile oppidà èoopcruisse;
Tànlô quîppe Inàgis victus fateare necesse est 2
Exàliùin qùoqùe terraï Coeliqïle futurum; I

NaxW éùm res tamis morbis tautisque ’pc’riclis

Tcnlaljcnlur, ibi si trislior incubuisset
Causa , dareut latè çladem magnasque ruinas:
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s’ils subsistent de.toute éternité , pourquoi ne s’est-il

trouvé anounapoète pour chanter les événemens anté-

rieurs à-la/guerre de Thèbes et à! la ruine’ de Troie?

Pourquoi tant de faits héroïques ensevelis dans l’oubli ,

et exclus pour funais des fastes éternels de la renorn-

mée ? Je n’en doute pas; notre tiraude est nouveau;

il est encore dans l’enfance; et son origine ne (lare
pas de fort loin. Voilà pourquoi il y a (lcs’arts qu’on ne

perfectionne et d’autres qu’on n’invente que d’amiour-

d’hui.“ C’est d’aujourd’hui que la navigation fait des

progrès considiirables. La science de l’harmonie est.

une découverte de/nos jours z enfin cette philosophie

dont j’expose les principes, n’est connue que depuis

peu; et je suis le premier qui aye pu traiter ces matières

dans la langue de ma patrie. “

Si vous croyez que le monde jouissoit autrefois de

ces mêmes avantagea, mais que toutes les générations

» humaines ont péri par des Jeux dévoransfque-leys

.villes ont été renversées par les grandes révolutions

du monde; que (les torrens destructeurs forméspar
des pluies continuelles se sont déchaînés sur le globe,

et l’ont submergé , vous êtes obligé , à plus forte raison ,

i de convenir de la destruction future du ciel et de l’a
terre. Assaillî par de tels fléaux , exposé à de si grands

périls, le monde entiers’écrculoit, ce vaste édilice
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Nec ratiche aliâ mariales esse videmur
Inter nos , niai q-nôd morbis ægriscimus îsdcm ,
Atqua i111, , quos à vitâ Natura removit.

Præterea quæcunque manent acharna , ne-
cesse est,

Aut quia sunt solide cum corpore , respuere
ictus ,

Ncc penetrare pati sibi quidquam , quad queat

  arctas . ..Îissocîarc intùs partes , ut materiaï

Curpom sunt , quorum naturam ostendimus
antè 3

Âul ideb durrare ætatem pesse per omnem ,
Plagurum quia sunt expertia, sieut inane est ,
Quod manet ’intactum , moque ab ictu fungitnr

hilum ; ’ .
Aut clîam quia 1111Ha. loci sil; copia cfrcùm,

Quô quasi ros possint discedere dissolvique , I
Sicut sûmmarum suînma est æterna, neque

exlrà . *Q1113 locus est què dîssîliant, neque corporal

I sunt qua V
Possînt incident et validâ dissolvere plagâ :

At asque, usindocui , solido cam corpore’mundi“

Natura est; quoniam admistum est in rebus
inane;
’ n
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tomboit en ranine, si l’attaque eût été plus violente.

Et nous-mèmes nous n’avons d’autre preuvede notre

mortalité réciproque; Que d’être murets aux mèmes

maladies qui ont ôté la vie à nos semblables.

Enfin un corps subsiste éternellement ,Vou parce que

sa solidité résiste au choc, à la pénétration , à la dis-

solution, comme les principes de la matiè7e dont nous

avons ci-dessus fait connaître la nature; ou parce qu’il.

ne donne point (le prise au choc, comme le vide, cet

espace impalpable, dans lequel se perd toute action
destructive; ou enfin parce qu’il n’est point environné

d’un espace qui puisse recevoir ses débris après la

dissolution , comme le grand tout hors duquel il n’y i

a ni lieu où se dissipent ses partiesLni corps pour
les heurter et les séparer. Or le monde n’est pas im-

mortel en tant que solide, puisqu’il y a du vide dans

la nature : il ne l’est pas mon plus comme vide; il

n’y a que trop de corps dans cet universiînfini dont

l’irruption soudaine ébranle notre monde, et l’expose

au danger (le perir. Il existe hussi des espaces immenses

où ses parties élémentaires peuvent se disperser,vet

sa sulcatunce périr de quelque manière .quelce soit.

Ainsi les portes du trépas, bien loin d’être fermées

pour le ciel ,1 le soleil, la terre et les ondes de l’Océan ,

leur présentent, au contraire, une vaste ouverture.
Vous êtes obligé (l’avouer pour la même raison que

“ Il“)
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176 tire/32cm
Nec tamèn est; ut inane , neqne aùtem cquora“*

desunj’: , v v
Ex inünilo quæ possint fortè coorta ,

Proruere banc rerum ’violento turbine sum-
mam ,;

A111: aliam quamvîs cladcm important: pericli;

Nec porrô matura loci spaliumquc pyofundi
Delîcil. , cxspergi qué possinvtnlœnia mundi , ’

Au: aliâ quilvis possint vi puîsa pcrîrc: ’

Hum] igîtur lethi prcclnsa cs[ jamba cœlo,
Nue 50in tcrrœquç nec allis mquoris undis,
Scd palet immani et vaslo respectat hiatu:
Quart: eliam nativa necessum est conHtearc
“me eadem 3 negue enim mortali corpore que

V 51ml: ,   ’ hIl); inûnito jam tempore adhuc potuissent
lmmensi validas ævi’ contèmnere vires. 

Deniique tèmlopére inter se cùm maxima
mundi

Pugnent mcmbra, pic nequaqùam conci la bulb,
Nonne vides aliquam Iongi ccrlaminis ollis ’
Pesse dari [1118m ya] cùm sol et vapor omnîs , 

Omnibus tapotis humbribus , FxsuPcrârint ,
Quod fucere intendant, ’ncque adhuc comata.

patrantur ; ATantum suppcditant amncs , ultrôque mi-
. nantur ’ ’   ” , -

Omnîa diînvîare ex allo gurgité Ponlîv:

.bnm-A
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tous ces corps ont eu un commencement; en puisqu’ils

sont destructibles, ils n’auroient pu depuis une infi-

nité de siècles résister aux assauts redoutables d’une

durée immense.

En un mot, la discorde qui règne entre les vastes

membres du monde , cette guerre intestine dont ils
sont la proie, ne vous fait-elle pas soupçonner que

cette longue querelle peut avoir une fin ? Quand le

soleil , par exemple , et les autres feux,- se seront
abreuvés de toutes les eaux , et auront remporté une

victoire à laquelle tous leurs efforts ont tendu jus--

qu’ici sans succès , ’car les fleuves fournissent tant

d’eau à l’Océan, que du sein de ce gouffre profond

ils menacent le globe d’une inondation universelle ;

mais en vain z les vents qui balaient les inters , le

Ë
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Ncquicquam , quoniam vrai-renies æquora venli
Deminuunt , radüsque retexens ælherius sol ;
Et siccarc priùs confidnnl omniav pusse ,
Quàm quuorincœpli possît coutingere fîncm :

Tantùm spirmites æquo cerfamiue bellum
Magnis de rebus inler se cernera sortant;
Cùm semel in tcrrâfuerit supernntior ignîs,

Et semel , ut fatma est , humer regnârit in
arvîs ;

Ignis enim superavil et ambens multa pernssît,
Avia cùm Phaëlhonta rapaxyis solis equorum,

Ællxere raptavit toto terrasque par omnes :
At Pater omnipotens irâ tum percitus acri ,
Magnanimum l’haëlonla , repenti wfulminîs

iclu vDelurbavil cqnis in terram , solque cadenli
Obvius ælemam susçepü lampada mnndi ,I
Disjeélosque [rédegit eguos junxitque tremen-

  I tes ; V ’ .Indè’, 51mm p’er irtcr , recreàvit cuncta guber-

V nans : “  
Scilicc-t ut veines Gnïûm cecinôre poëtæ;

Quod PTOCHLgà’ vcrâ est animi ralione re-

- l pulsnm : ’
Jguis-epimsuperare polest», ubi matcrîaï

Ex inünîto mut serpant plus. comtal;
Indè caânunl vires alignât ratione revida! , 

Aut pereunl tes cxusiæ lorrcnlibus amis ;
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soleil qui les pompe du haut des cieux, en diminuent

le volume , et causeroient un desséchement général ,

avant que l’onde pût parvenir à son but. Animés

par ces grands intérêts , ces deux élémens se font la

guerre avec des forces égales. Néanmoins ( s’il faut

en croire la fable) le feu. a déjà remporte une fois

la victoire; une fois aussi les eaux ont dominé sur

les continens. Le feu triompha et consuma une partie:

du monda-quand l’haëmn fut emporté par les cour-

siers égarés .du soleil dans toutes les régions de l’air,

et dans tous les climats de la terre : mais le maître
de l’Olympe, transporté de courroux, d’un conp de

foudre , précipita de son char , sur le globe , cet il-

lusrre téméraireÆSon père, après sa chute , se pré-

senta pour reprendre la conduite de l’éternel flam-

beau; il attela ses coursiersépars, encore escrimés,

et , rentrant dans sa roule ordinaire , il rétablit l’ordre ,

et rendit le calme à la nature. Ces fables , qu’ont

chantées les anciens poètes Grecs , la raison les rejette

avec mépris : elle sait que le feu peut avoir l’avan-

tage , quand un grand nombre de molécules ignées

se sont rendues de cet univers infini dans notre
monde , parce qu’alors il faut ou qu’une puissance

contraire surmonte l’action du feu, ou que tout pé-

risse par les flammes dévorantes. On raconte encore

que jadis les ondes victorieuse: submergèrent un grauû



                                                                     

180 LUÇRECE.
Humor’ilem quondam cœpit supèrare coortus , l

Ut rama est hominum , mullas quandù clamât

nrbes ; 4; IIudè ubî vis aliquâ ratione aversa, recessit
’ 152; inIiniio ruerai quæcunque coorla ,

Conslilcrunl jmbrcs et [lamina vimminuerunt.
Scd qhibus ille madis conjeclus maturiaï

Tundàril cochlm ac terra!“ pontique profunda.
SuHSQUe et luna: cursus , ex ordine [mmm];
Ham ccrlè maque consilio primordial rcrum ,
Ordinc se qnæqne aigue sugaci mente Iocârunt;

Nue quos quæquc darent motus , pupigêre pro-

fectô y; I
Sud quia multa 1, media .mullis , primordial

rerum ,   4Ex infînilo jam tempera , ’pcrcita plagis ,1

l’ondcribuhque suis consuôrunl concita ferrî ,

Omnîmodisque coire, algue omnia perlenlarc
Quæcnnque iutcr se posaent congressa croum 5
I’roplcrea fît uli magnum K’olgala par ævum ,

Omnîgenos coétus et moins experinndo, .

Tandem 0a conveniant , gum ut convenêre re?

pentè . ’ .  ’Magnarum refui!) fîanÎ exordia sæpe ,

Tcrraï , maris et 0001i gencrisque aninmnlûm.

;I
Hîc neque mm salis raïa ccrni , hïminc largo

AlliVOlans polerat ,nnegue umami sidera mundi ,
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fait disparaître ces amas d’eau rassemblés de. toutes

les régions de l’univers immense , les pluies s’arrê-

tèrent , et l’impétuosité des fleuves se ralentit.

Maintenant , comment ile concours fortuit (les atômes

a-t-il posé les fondemens du ciel et de la terre ,
oreusé l’abîme de lÎOcéan , rëglé le cours du soleil

et de la.lune? c’est, ô Memmius , ce que je vais

vous expliquer. Car ( je le répète) ce. n’est point par

. 0 un me: de leur intelligence , ni par réflexion, que
les élémenq du mondé se sont placés dans l’ordre où

nous les voyons ; ils n’ont point concerté entr’eux les

mellnemens qu’ils vouloient se communiquer; mais ,

infinis en nombre, mus de mille façons diverses,
soumis , depuis des siècles innombrables , à’des im-

l pulsions étrangères , entraînés par leur propre pesano
tour, après s’être rapprochés et réunis (le toute ma-

. inière , après avoir tenlé toutes les combinaisons pos-

sibles , à force (le temps, d’assemblages et demou-

remena , ils se sont coorrlonn’rs et ont formé de

grandes masses , qui sont devenues (pour ainsi (lire)

lapreinière ébauche de la terre, des mers , du ciel
et (les êtres animés.

On ne voyoit pas encore (lansles airs le char éclatant

du soleil , ni les flambeaux du monde , ni la mer, ni le
u

- ,s-cuçw

. s.
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Nec mare, nec cœlum, nec clanique terra, maque

aër , ’Nec similis nostris rebus. ras ulla videri ;
Scd nova tempestas qnædam molesque coortn:
Diffngere indè loci partes cœpôre , paresque

Cum paribusjungi ras et dîscludcre mundum ,

Membraque dividere et magnas disponere

parles IOmnigenis è principiis , discordia quorum
Intervalla , vins , connexus , pondera , plagas ,
Concursus , motus , mrbabat , prælia miscens ,
Propler dissimiles formas variasque fîguras “,

Quèd non omnia sic poterant conjuncln ma-

nerc ,  Nec motus inter sese date convenîentes : v
Hou est à terris allum seccrnere cœlum ,
Et seorsum mare “ti secreto humore paierai: ,
Scorsus item pari secretique æUJeris igues.

’ ni ve etenim rimùm terraïcor ora uæ-

Pl P , kTm .2 .Troptereà quôd crant gravia et perplexa , coi-
bant , ’

In medioque imas capîebant omnîa scdes :-

IQuæ quantù magis inter se perplexa coibant ,
Tam magîs fcxpressère ea qua: mare , sidcra,

salam
Lnuamque eŒcercntft magni mœnia mundi z

»
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objets qui nous environnent“; mais un assemblage.
orageux d’élémens confondus. Ensuite quelques par-

tics commencèrent à se dégager de cette masse: les

atômes homogènes se rapprochèrent , le monde se

développa, ses vastes membres se formèrent, et ses

immenses parties furent composées de toute espèce.

En cirer , la discordeædes élémens jetoit trop de trouble

et de ponfusion entre les intervalles, les directions,

les lieus, les pesanteurs , les forces impulsives , les
combinaisons et les mouvemens. La diversité de leurs

formes, la variété de leursfigures les empêchoit de

rester ainsi unis , et. de se communiquer des mouve-
mens convenables : ainsi le ciel se sépara de la terre,

la mer attira toutes les eaux dans ses réservoirs , etles

feux éthérés allèrent briller à part dans toute leur

pureté.

D’abord les éléinens de la terre , plus pesans et plus

embarrassés, se joignirent sans peine, et s’établirent

tous au centre vers les régions fnférieures. Plus leur

union fut étroite , plus ils exprimèrent abondamment

la matière propre à former les mers , les astres , le

soleil , la lune , et la vaste enceinte du monde. En
dret , comme les élémens de tous ces corps sont plus

lisses , plus sphériques et plus déliés que ceux de la

terre , la matière étherée se dégagea la première (les
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Omnia enim magis .hæc è lævibuà atquc ro-

’ . hindis I ’ -
Serhinibus , mullôque minoribu’ snnt elemen-

tis ,
Quàm Iellus; ideô per rara foramim; ,terræ
ra; tibus erumpens primas se suslulit ælher
Signifer, , et mullos secum levis abstulit igues :
Non aliâ lungè ratione ac sæpeyidemus ,

-Aurea cùm primùm gemmantes rare per herbas
Matutina rubeut radiati lumina solis,
Exhalnniquelacus ncbulam fluviique peremleë,
Ipsa (moque interduul tellus fumare Vldetur; -
Omnia qua: sursum cùm conciliantur in alto ,
Cu pore concreto sublexunt nubila cœlum :
Sic igiiur tu“) se lev/i: ac diffusilîs auber,-

Corpore concreto , circumdalus undique sepsit,
Et latè diIYusus in omnes (Indique partes ,
Omnia sic avide complexa cætera. sepsît.

L Ilunc exordia sunt soîis lunæque secam ,
Inter utrosque globi quorum vertunlur in auris:
Quæ maque terra übi adscivit, noque maximus

Æthcr ,
Quod nec tam fueriut gravia ut depressa sade.

rcnt ,
, Nue Ievia ut possent par aummas labier 0ms :

Et tamen intér utrosque ita saut, ut corporal
viva

Versent , et partes ut muudi tatins extent:
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pores de la terre, s’éleva dans la panic supérieure ,

et emporta avec elle un, grand nombre (le feux. Ainsi

quand les premiers rayons du soleil levant se teignent

de pourpre sur le gazon au milieu des perles de la rosée,

on voit souvent des vapeufs sortir du sein des lacs
et des fleuves, et quelquefois une,cspèce de fumée

s’exhaler de la terre nième; émanalions subtiles qui,

après s’être :élevées et réunies clims l’atmosphère ,

formait un,tiss-u opaque sous la voûte du firmament.
De même la matière éthérée, quoique lègère et fluide,

apçès s’être condensée, forma une vaste enceinte; et

répandue au loin en tont sens , elle embrassa dans

son immense circuit la machine entière du monde.

Alors se formèrent le soleil et la lune , ces deux

corps qui roulent dans l’air, entre le ciel et la terre.
L’ours élémens ne purent s’incofporer ni à ceux de

notre globe, ni à ceux (le la matière élhérée, parce

qu’ils n’étoient ni assez pesans pour se déposer dans

la partie inférieure , ni osse; légers pour s’élever à

l’extrémitésûpérieure; Suspendus dans l’espace infer-

médiaife , ils se meuvent comme des corps vivons ,

comme les panties les plus actives (le la nalure. C’est

aînsi inie quelqu651uus de nos membres demeurent
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Quod genus in nabis quædam klicet in stalione

Mcmbra inanere , tamen cùm, sinpea qgæ mo-

veantur-
His igilur rebusretrgclis , terra repeqtè, l  

Maxima quà. nunc se ponti plage. cærula.

tendit , D l
Succidit et salse subfodjt gnrgîte.fdssas;
Inque dics quanlô circùm niagîs ælheris æslusv

El radiisolis cogebanfundiqueItonjam ,  
Verberibns crebriscxtrema ad liminal apertam,
Il! media ut propulsa sua condensa coireÈ’,

Tum magîs expressns salsns de .corpore sudor

Angsrbat mare manando camposque natantcs;
Et tant?) mugis “la foràs elapsa volabant

Corpora multa vaporis et aëris , allaque cœli
Dullsebant procul à “terris fuîgentia templet :

Sidebant campî, crescebant montibus altis

Ascensus g neque enim potentat subsidere
saxe. ;

Nec parilcr tanlùndcm omnes succumbere

paries.   .Sic igitur terne, concreto corporé , pondus
Consliüt’, algue omnîs tumuli quasi limus in

innum ’   5 lConflnxit gravis et subscdit funditùs, ul fra/x ;
Indè mare , indè aër , îndè æther ignîfer ipse :’

Corporibus liquidis sunt omnia’ para relicta ,

Et leviora aliis dia; et liquidissimus ælliqr
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immobiles dans leur poste , taudis que d’autres isont

destinés à se mouvoir.

Après ce premier débrouillement, tout-à-coup la

parliethde la une où s’étendent les plaines azurées

de l’Océan, s’écroule, et ouvrit un vaste bassin pour

l’élément salé; et plus la terre , fendue à la surfacef

étoit resserrée , condensée et rapprochée du centre

par l’action réitérée des feux du ciel et des rayons

du. soleil, dont elle étoit frappée en tout sens , plus

la sueur salée expiiméo (le son vaste corps, accrut,

par ses écoulemens , les plaines liquides de la mer.

Par une suite (le la même compression , des molé-

cules sans nombre de feu et d’air, dégagées (le la

masse terrestte , s’élevèrent dans les régions supé-

rieures. Ainsi la voûte éclatante du ciel , si éloignée.

[de notre globe, acquit une nouvelle densité. Le:
plaines s’abaissèrent pour la même raison , la cime

des monts s’éleva , car les rochers ne pouvoient

s’allhisser , ni la terre s’applnnir également sur tout:

sa surface. i
Le globe ainsi condensé , Icquit à la fois de la

pesanteur et de la consistance. Toute la vase du
nionde ( s’il est permis de parler ainsi ) se précipita

en bas, et ypforma un “dépôt comme la lie. Au-

dessus de la terre , se placèrent d’abord l’eau , en-

suile liair, enfin le ciel et ses feux; car ces iluides,
A av“.li
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Alqùe levissîmus aërias super influit auras ,

Nec liquidum corpus .tulrbanlibus aëris amis
Commiscct 5 sinh hase violentîs omnia verti

Turbinibus , siuit incertis lurbar-e procellis;
Ipse suos igncs certo fert impeteîabens:
Nam ’mudicè Ilucre atque une pusse æthcrd

msu , ASignifical ponti mare certo ’qnoJ finit æstn ,’

Unum labcndi conservaus 11651116 tenorem.

Motibus astrormn nunc quæ sit causa, ca-
namus :

â Principîô magnus cœîi si venitm“ orbis ,

Ex utrâqne po’mm parti prennere aëra nobis

Dicendum est , extràque tenure et clauderè

utrinqne : R ,
Indè alium superà iluere atque intendere eb-

dem , . 77Quô volvenda micant æterni aidera mundî ;

A51 alium subter , contra qui subvehal orbcm ,
Ut iluvios versare rotas algue balustra Videmus.

Est eliqm quoque utipossit cœlum omuc.

manere ,In stalione, tamen cùm lucida sîgna forantur:
Sive quùd inchsî rapîdi sunl ælheris æstus ,

Quæmntcsque viam circugnversanlur , et igues
Passim P81“ cœli volvuhl se immania templa 5

/
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quoique formés des élémens les plus purs, n’outpas

gus la même légèreté. Le Hume éthéré le plus trans-

parent et le moins grave de tous, circule eau-dessus

, de l’air, sans jamais se smiller avec ce fluide orageux.
Il le laisse en proie“aux tourbillons rapides et à“ l’in-

; constance des tempêtes : pour lui, mu d’un mouve-
mêntiglé , il transporte avec lui ses feux étincelaus.

Que le fluide éthéré puisse ainsi se mouvoir unifor-

mément , c’est ce que nous montre la mer, dont

le flux et rellux périodique suit constamment les

A .memes 1ms.

La cause du mouvement des astres sera l’objet ac-

tuel de mes chants. D’abord, si c’est la vaste enceinte

du ciel qui roule, il faut supposer les deux pôles du

monde pressés , environnés et enfermés par deux A

courans d’air, l’un supérieur, qui pousse le ciel dans

la même direction que suivent les brillans (lambeaux

du monde; l’autre“ inférieur , qui. les transporte en,-

sens contraire , à peu près comme nous voyons Je:

ileuves faire tourner les roues et les sceaux.

X

Il se pourroîtaussi que Le firmamentirestant im-

mobile , ses, flambeaux lumineux. décrivissent un cercle

autour de nous , soit que la matière éthérée trop à

l’étroit dans l’enceinte du ciel, et roulant sans cesse

i

l autour du firmament pour y trouver une issue, oc-

l l I
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’ Sive aliundè fluens alicundè extri-iisecus aër

Versat ageus igues pive ipsi serp’ere possuntÎÀJ

Quô cujusque cibugvocat atque invitat canules.
Flammea pet cœlum pascentes corpora passim.
Nain quid in hoc mundo sit corum , ponere cer-

tum I .Difficilecst : sed quid posât fialque per gmrie,
In variis maudis variâ ralione creâtis ,
Id doceo 5 pluresque saquer disponere eau as
Motibus astrorum , quæ possint esse par omne;
E quibus una tamen sit et lune quoquc causa.

necesse est , i -’
Quæ vegeat motum signis; sed quæ sif. enrum
Præcipere , haud quaquam est pcdetenlim pro-

gredientis. i
Terraqnc ut in mediâ mundi regione quies-

cat , IEvanescere paulatim et decrescere “pondus
Convenit ,-atquç aliam naturam subtcr habere
Ex iueiunte ævo conjunctam aigue nuiter ap- “

tam
Parlibus aëriis mundi , quibus imita sidit ,
Propterça non est oneri, neqne depirimit amins:
Ut sua unique houlini nulle 31ml. pondère mcm-

lbra , i V 4Nue caput est oneri coilo,vnec (ionique toluni
Corporis il! pedibus pondus sentimus inesse; -
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oasienne ainsi la révolution des astres, soit que l’air

extérieur les meule circulairement; soit qu’ils puis-

sentveux-mèmes se traîner où leur aliment les ap-

pelle , et recueillir dans leur route la matière ignée

répandue par tout le ciel; Car il n’est pas aisé d’as-

signer au juste de laquelle de ces manières la chose

se passe’dans notre monde; je me contente d’expo-

ser tous les moyens que la Nature peut employer et

emploie réellement dans le grand tout, (lems ces
mondes innombrables qu’elle a diféremmen’t consti-

tués. Je me borne à vous faire connaître toutes les

causes posslbles du mouvement des astres, dont une
seule a lieu nécessairement dans notre monde. Quelle

est-elle ? C’est ce que ne décidera jamais le philo-

sophe qui suit-pas à pas la Nature. l
Pour que la terre demeure immobile au centre du

monde, il faut que sa pesanteur décroisse et s’éva-

nouisse insensiblement; que ses parties inférieures

nient contracté une nouvelle nature par leur union

intime avec le fluide aérien, sur lequel elles’se reposent

et auquel elles sont comme incorporées des le.commen-

cernent. Voilà pourquoi notre globe ne charge point

l’air, et ne s’y enfonce pas. Ainsi l’homme ne sent

point le poids de ses membres. La tète ne pèse pas

[sur le col; etiles pieds soutiennent sans fatigue le fait

ou corps entier : au lieu que l’imposition d’un fardeau

s,
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At quæcunque foris èeniunt, igapoètaqne nabis
Plonderatsunt , lædunt, permullà sæpcï niiuoi’a:

Usque adeô magni rafut , cul quia adjaccat

res g v lSic igilur .çellus non est aliena repçntè H I
Adlata , atque agris êliündè ijecçaalienis;
Sud pariter primà conceptavab’ olriginc mùndi ,

Canaque pars ejus, quasi bobis’m’embra, vi-v

A detur.   V. Prælerea grandi tonilru concussa , repcnlè
Terra , suprà se quæ saut , coucutit omnia

À motu ; -  Quod faon-e hand ullâ posset radome , nîsî

“esset y VParlibus aëriLè mundi cœloque ravinera z  

Nam communibus inter se radicêbns llærent ,
Ex ineunte ævo conjuncla atque Imiter. apte: z
Nonne vides miam, quàm magne poudqxte nabi;
Suslineat corpus tcnuissima vis auinlhaï ,

Proptereaquia tam conjuncta nique nuiter apta

est ? ’  Denique jam saltu pemici touera corpus
Quis po’tis est, uisi vis anîmæ qua: membra gu-

. bernat? - Ï ’ à;Iamne vides quantùm tennis natura vaïere l
Possit , ubi est conjlmcia gravi cuxn éo’rp’orc, ut

’ aër l ’
Conjunclus terris , et nabis Est animi visî?
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Étranger nous incommode , quoique souvent beauçnup

moins consiLlerable. Tant il esî essentiel d’avoir égard.

à la nature des objets unis ensemble l De même la
terre. n’est pas un corps étranger lancé tout-à-coup l

dans un fluide étranger; mais elle a été conçue en

même-temps que l’air, dès l’origine du monde dont

elle est une parie distincte, comme nos membres -
(ont partie de nos corps.

D’ailleurs la secousse qu’un tonnerre violent cause

à la terre’, est telle, qu’elle se communique soudain-

’nrriveroità tous les corps placés à sa surface; ce qui u

pas , si elle n’étoil liée aux parties aériennes du monde

et à la matière éthérée s car ces trois substances tien--

nent entre elles par des racines communes, ayantIété

unies étroitemrmt et comme incorporées ensemble,

(lès le premier instant de leur formation. Ne voyez-vous

pas aussi combien le corps est une énorme fardeau

pour une substance aussi déliée que l’aine ? Elle le

i 1 l.soutient néanmoins, parce qu’elle lui est intimement

unie. Que dis-je ? Elle seule peut. le Soulever dans

les airs par des sauts rapidesile mouvoir, le gouverner

à son gré. Vous voyez donc combien la substance la

plus légère acquiert de force, quand elle est jointe

à une substance csante comme l’air à la terre cg

I ’l’aime au corps.

II. a
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Nec nimiô salis major folà , nec miuor ardor

Esse potest, nostrisquàm sensîbus esse videtur;

Nàmguibus ètspatiis cunque igues lamine. pos-

sunt
Adjicere , et calidum membris adflare vaporem ,K
Illa ipsa intervalle. nihil de corpore libant
Flammàrum , nihilô ad speciem est contractior

ignis :
Proinde calorquoniam solîslumenquë prof usum

Perveniunt nostros ad sensus et loca tihgunt;
I Forma quoque bine solis debet ülumquc Videri ,
Nil adeù ut possîs plùs aut mimis addere verè.

Lùnaquc , sive nolho fertur loca lumine lus-

trans , .»SiVe suam proprio jactant de corpore lucem ,
I (Quidquid id est) nibilô fertur pajote figurân,
. Qliàm , noslris oculis quam cernimus , esse vi-

detur ; - v
V Nam priùs, omnia. quæ [enge remota tuemur

Aëra par multum , spâéîe coufusa videntur’,

Quàm minimum [Hum : quapropler luna. ne-

cesse. est , ’ .
Quand’ôquidem claram specicm certamque figu-

ram àl’ræbet , ut est cris extremisjcunquc notatha ,

Quanta hæc cangue fuat, taxita hinc videatur

in allo. aPostremô, quoscunque vides bine. æthcris
igues ,
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-Le disque du soleilnn’e’st guères plus grand ni plus

petit qui“ ne le pareil à nos sens; car toutes les fuis

qu’un vcorps de feu peut nous éclairer de sa lumière

et nous échauffer de sa flamme, quelqu’éloigné qu’il

soit, cette distance ne nous dérobe rien de sa grandeur

et ne retrécit point à nos yeux ses dimensions appa-

rentes. Puis donc que la chaleur et la lumière du soleil

frappent nes sens et colorent le: objets qui nous me
vironnent; l’apparence.de sa forme et (le sa figure est

(15m: telle, qu’on ne peut les supposer plusïgraxules

ni plus petites (lans la réalité. ’
r

De même la lune (qoit qu’elle ne nous réfléchisse

qu’un éclat emprunté, soit qu’elle tire sa lumière «le

sa propre nature) ne parcourt point le ciel, sous un
volume plus’considérable que celtiqui frappe nos yeux.

Car les objets vus de fort loin, au travers d’un air

très»dense, ne présentent qu’un aspect confus; bien

loin de laisser distinguer leurs contours les plus déliés :

puis donc que la lune nous olïre une apparence claire,

une figure distincte , et jusqu’aux limitesdéterminées

de sa surface, il faut qu’elle soit telle dans les cieux

qu’elle nous paroit d’ici bas.

/

Enün, puisque tous les feux que nous veyons sur

. o a ,
la terre. , à quelque distance qu’ils segent places , ne
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(Quandôqnîrïem , quescuuquc. in terris cerni- )

mus igues , kDum [renier est darus, dam cernilur arder

eorum , I i -Pcrpàrvum quiddam interdum mutare viden-Ï

lur , -Allcrulrnm in partem , [illuta , cùm longiùs

absinl , )  Sein-c Iicel , porquàm panx’illô pusse minores -

Esse , vel exigu?) maêbrcs parle brcvique.
»Illud item non est miramdulu , qué rations

Tantulns “le quçal lalilum sol grillure lumen,
Quod maria ac (erras (mules cœlnmque rigamdo
Complcul , cl calma pqgjrfuhdat cumula vaporc;
Nain “ce! bim: mundi palcfgwtum lutins unum

Largillunm foulcm sçalerc , amine crumpcre

lmmln -.
Ex omni munrïo, quù sic elementa vaporis
Undiquc conveniuul , et sic conjeclus eornm
CouIluil , ex- uuo capite hient proflual ardor:
Nonne Vides miam quant lalè parvns aquuï
Prala 14ng FOUS iutcrdum,campisque redundel?
Esl diam quoqùc uli , non magna solis ab igni,
,Aiërajmrcipiàl calidis fervoribus arder ,

Oppbrlunus ila est si fortè et idoneus uër,
Ut quealnccendi’ parvis ardoribus ictus 2

Qnod genus interdum segeles slipulqnuiue VIF

. damas . 1
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nous paroissent subir aucune altération dans leur

grandeur apparente, tant que nous dis-:iugunns leur

lumière et leur a itation il faut en ennobli-e ne les

y qfeux éthérés ne sont mères lus “rands ni lus o-c l P Ptits qulils ne le paroissent à nos yeux.

Ne soyez pas surpris non plus que le soleil, a!”
une circonférence aussi étroite , puisse baigner la merI

la terre et le ciel , (les llots (le sa lumière, et ré-

pandre sa chaleur (lems-toute la nature. 1l se peut qu’il

- n’y ait que ce canal (l’ouvert par où toure la lumière

du “mangle puisse trouver un libre écoulement; qu’il

n’y ait que ce foyei“ où les élémcns de feu. puissent

se rassembler .de toutes parts pour se répandre de là

dans l’univers entier. Ainsi que’qnelbis une faible

source arrose les prairies et immonde les campagnes.

“Il se peut encore que les feux du soleil, sans être

fort abondnns , échauffent et enflamment l’air voisin ,

en supposant toutefois ce fluide capable de s’allumer

à la moindre ardeur , comme on Volt quelquefois les

moissons et le chaume aride consumé par une seule

élinrellc. Peut -ètrc enfin ce soleil, ce ll.::nl)nan si,

. . . . , r t pbrillant, est-Il envrroune d’une grande quanute de

Ü A . l
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198x ’LUcnrcn.
vAccipere ex unâ scintillâ incendia passim : 1
Forsilan et rosa-5 sol altè lampade luècns

Possidezit multum gæcis fervoribus iguein
Circum se , 1111110 qui sit fulgore notatus ,
Âîstiferum ut tantùm radiorum exaugcat ic-

tam.
Ncc ratio soiis simplex , nec certa palcscit ,

Qnio pacte æstivis è parlibus Â-Ïgocerolis
Brumnles adent Hexus’, atque indè revortcnst

Cana-ris ut vertat melas se ad solstiliaics 3
Lunnque ulcnsibus id spacium vilidealur obire , i
Aunua sol in que consumil’. tempera cursn: V
N011, inquam , simplex his rebus reddilaicausa.

est 5
Nain fieri vel cam primis id pesse videtur ,
Damon-m quad sancta vivi selnlentia ponit ,
Quantô quæque magis sint terram aidera prop-

V ter ,  Tantô pesse minùs cum coeli turbine fcrri;
Evànesccre enim rapidas illius et acres w ’
Imminui subter vires , ideôque relinqui
Paulalim 3013m cùm postcriobu’ signis , V
Inferior multù quùd sil: , quàm furvida signa ,

“Et magis hoc lunam, et quunlù demissior ejus
Cursus abest procul à cœlo , terrisque Pl’Opill-

quat ,
Tantô péage m’inùs cum siglais tenderc cursnm ;

i Flaccidiore diam quanlô jam turbine fermi

V - .:
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feux invisibles et sans éclat, .destiués uniquement à.

augmenter la force et la chaleur de ses rayons;

. x x U
Mais comment le soleil, des régions brûlantes ilel’é-

crevisse, se transporte-t-il amigne glacé du capricorne,

pour retourner de nouveau vers le solstice (l’été?

Pourquoi voyons-nous la lune franchir, en un mais, ’

le même espace que le soleil emploie un au à par-

courir? Cïest un problème qui a plusieurs solutions ,

un phénomène dont il est impossible d’assigner

l’unique et Véritable clause. Celle qu’en donne le sage

Démocrite paroit assez vrsîsemblalole: il prétend

que les astres peuvent d’autant moins être emportés

par le tourbillon éthéré., qu’ils sont plus voisins de

la terre , parce que la vitesse et l’action du firmament.

s’aŒoiblissent peu peu vers l’extrémité inférieure;

que , pour cette raison, le soleil placé bien au-Lles-

apus “des constellations ardentes, doit être insensible-

ment laissé survla route avec les autres corps iule;

rieurs; que la lune , plus éloignée du ciel et plus

voisine de la terre, doit avoir encore plus (le peine
à suivre la marche des astres; qu’ainsi plus le tour--

billon qui l’emporte le cède en rapidité à celui du

soleil“, plus les signes doivent fréquemment l’attein-
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Infcrior qnàm se! , taulù mugis omnîa sîgua

Ham: adipiscunlur, circùm prœlerque femm-

lur : .
Proptcrca fit , ut hæc ad signaux quodque re-

verli lMobiliùs videatur, ad banc quia signa revi-

sunt. .Fit gnaque ut è mundi transversis parti-v

I bus aër .   lAltvrnis carta fluera aller tempore pgssit,
Qui quant æg.livis’solem dctrudere signis

Brumales asque ad flexus gelidumque rigorem,
Et qui l’cjîcizxt-gclitlis à frigoriskumbris

Æslifuras disque in parles et fvrvida signa ;,
’El mliunc pari lunam stellasqlie putaudum

est
Qnæ volvmlt magnes in niagnis orbibus armas,
Aëribns pusse allèrnis à partibus irç :
Nonne vides eliam (“vomis nubila ventis ’

Diversas ire in. parles, infernal supernis?
Qnî minùs illa. queant per magnes émeris

orbes ,
.Æslibus inter se diversis sidera fan-i ?

At nox obruit ingeniî caligine terras;
Aut nbi de longe curait sol extima cœli
Impulit , alque suos emavît Ianguidus igues
,Concussos ilerc , ct labefacços aère mulle;

x/
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Cire e’tladCVancer -, et que t’est la raison pour laquelle

ellè paroit rejoindre avec plus de promptitude les
signrs du Zodiaque , midis qu’on clim ce sont ces

signes eux-mèmes qui vont à elle.

Il se peut encor? quo , (lcsifégions du monde dia-

métralement opposées , s’élancent (les com-ans d’air

périodiques qui puissent alternativement transporter 1

le soleil des signes (le l’été dans les froides congrées

du septentrion , let le rejeter de ces climats glacés
et ténébreux dans le brûlant séjour. de l’écrevisse.’

Il faudroit [alors expliquer, par de pareils couruns
d’air alternatifs , le mouvement de la luge et celui

l des étoiles , dont “la grande révolution ne s’achève

qu’en un grand nombre d’années. Ne voyez vous pas

les nuages eux-mèmes, poussés par des vents con-

traires, suivre, les uns en bas, les autres en“ haut,

des directions opposées ? Pourquoi les astres nç

seroient-ils pasitransponés de même dans les vastes

plaines des cieux par des courans d’air djiïérens?

La nuit couvre la terre ide ses ténèbres épaisses ,

ou pal-caque le soleil, arrivé aux extrémités du fir-

mament , et faitiguévde sa course immense , laisse

expirer ses feux déjà amortis par lei longueur il; la
route et les torrens (l’air qu’ils ont pénétrés , ou parce

L Q
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Ant quia sub [erras cursum converlere cogit
Vis tandem , superà tairas quæ perlulit orbem.

Tempore ilem 061.10 roseau] Malula par
ords

Ælhcris Auroiam dcfert , et immina pandit;
Aut quia sa] idem suÎ) terras ille revcrlcns
Anticipal Coelum radiîs , àccèndorc tamaris;

Aut quia conveniunt igues, et semina multa.
Confiture ardoris consuêrnnt tempera cèrlo ,l
Qnæ faciunt salis ndva sempcr lumina gîgni:

i Quod genustldæis fama est è monlibus altis
Dîspersos igues orienli Iumîncvcei-ni ,

Jude coire gÏBbum quasi in unum et conücere
orbem.

Néè hâler! illud in bis rebus mirabile (idiot
355c , quôd hæc iguis tam cuite -!empore ipos-

sinh L . aScmina confluera , et solis reparare nitorem;
Malta videmus enim, certo .quæ (emport: EUH?
Omnibus in rebus : iloreècunl tcmpore tortu
Arbusta , et carte dimillunt tempore Harem:
Nec minùs in certo,dentes endure imperat

“ætas i ,’Tempore, et impubeni molli pubescerc vcslc ,
El pariter mochm malis deniittere beu-bah) z
rumina postremô’; nix , imbrcs , nubnq ,

i venu , - v i a
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que la même action qui a transporté son disque au-

dessns de nos têtes», le force à. rouler sous nos pieds

dans une direction contraire.

x Leucothée, dans un temps fuie, promène au milieu

des airs l’Aurore aux doigts de rose, pour ouïrir

les portes detla lumière , ou parce que le même
soleil, qui étoit caché sous le terre , devancé à son.

retour par ses royons , s’efforce d’échaul’ler le fil-ma;

ment , ou parce qu’à des heures réglées , un grand

nombre de “feux et de corpuscules ignées se rassem-

bien périodiquement, et forment tous les jours un nou-

veau soleil. Ainsi l’on raconte que , du sommet du mont

Ida, l’on voit, des l’aube du jour, ’des feux épars Isa

réunir sousla forme d’un globe éclatant , et parcourir

. les cieux.

Au reste, vous ne devez pas être surpris que ces
élémens (le feu se rassemblent ainsi à des heures

marquées pour réparer l’éclat du soleil. Nous voyons

W c 5 ldans l’univers un grand, nombre de plxcnomenes sou-

IBIS à la mêmel régularité. C’est dans des temps

fixes que les arbres se couvrent et se dépouillent de
-ileursy; c’est dans des temPs fixes que l’âge ébranle

les dents de la vieillesse , et couvre d’un léger duvet

les membres et les joues de l’adolescence. Enfin , le

foudre, la neige, la pluie, les vents et les nuages ’

suivent, sans trap d’irrégularilé, le cours des sai-
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Non nimîs incerlis Hum în’partibns anni ;

Namque ubî sic fnurunt causaium exordia.

prima , R“ Atque “ti Tes mundî cvcîdôre ab originôkprîmâ,

Conscqua matura est jam mmm ex ordine

00Mo. .’Crescere itcmquc dics licct et tabescéfe n00.-

y tes , ’   .Et mînui incas , cùm mmml augmina noctes .;  
Aut, quia sa! idrm sub terras aulne supernè ,
Ïmparibus chrrcns aufraclibus ælheris aras

Parlit , et in parles non maquas dividit or-

benr;   ,Et quod ab alterulrâ detlfaxîl parie , repbnit
Bills in advursa lanlô pins parle re!alus ,
Donicum ad id signum cœli porveuit , ubi

anui
Noduks noclurnns exægnat Iucîbus umbrÂs: -
Nam media cnrsurflatûs Aquilonjs et Aùstrî ,

Distinel æquato cédum discrimine matas, ’
Propler signifçri posîtnram lutins orbis ,

Annua sol in quo contumlil [empara serpens ,
Obliquo funas cl cœlnm humine lustraux/s;
Ut ratio dealant enrum ,“quî lotta cœli

Omuià disposilis siguis ornala nolârunt :

Ant quia. crassior est coriis in partibus am”,
Sub tçrris idcô [remulmn jubur hæsilal iguis ,

a
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sans. En elle! , l’énergie de clinque cause ayant été

déterminée, et la première impulsion donnée à l’uni-

vers lors (le la formation (lu monde , toute la suite
des phénomènes est asmjettie à ce: ordre invariable.

i Nous voyons lesjours croître et les nuits diminuer,l

et réciproquement , purcex que le soleil restant tou-

jours le même, et décrivant sur nos têtes ct sous nos

pieds des arcs inégaux , coupe le ciel, et divise son orbe

en parties de Jim-roule gianleur , ruais avec une telle
compeiisation,qu’il restilue toujours àcelle vers laquelle

il s’approche , la portionrdc lumière qu’il a retranchée

de l’hémisphère opposé , jusqu’à ce qu’vnl’in il arrive. au

signe du ciel,qui.pluvé dans l’inle neution de l’écliptique ’

et (le l’équateur , rend lesjours égaux aux nuits sur tout

le globe. Car alors la partie du ciel qu’il décrit, se

trouve à égale distance (le l’aquillon et du midi,

par lai position oblique du zodiaque , où le soleil
décrit sa révolution annuelle , et d’où il répand ses

feux vers leiciel et la terre. C’est ainsi que l’ensei-

gent ces savans hommes dont les cartes ornées d’images

sensibles , 9011: représentent Edellement loutes les ré-

gions du ciel.

Il. se peut encore que l’air, plus grossier en quel-

ques endroitè, arrête et retienne sous terre les (en;



                                                                     

206 LUCRIGE.
Roc pondrai-e polost faCile atquc emergere ad

orlus :
Proplerea nucteslhybcrno tçmpore longæ .
Cessanl , (131m veniat radiatum insigne diei:
Alu clim“ , qilia sic altcruis partibus anni
Tardiùs cl; ciliùs consuêrunt confluera igues

Qui facianl solem ccrtâ de surgere parte.

k Luna potcst soiis radiis percussa niterè ,
Inque dics majas [union convertere nobis L
Ac] specicm , qudulùm solis secedit ab orbe ,

L” Donicnm cnm cmitra piano bene lumine ful- ’

sit ,  Atque. oriens obilus ejus supèr edita vidit:
v iInrlè minutatimirelro quasi concederc lumen i

Debet item , quantô propiùs jam solis ad ignem
-Labitur ex aliâ signorum parle par orbem :
Ut fadant , lunam qui fiugunt esse pila’i
Consimilem , cnrsûsquc viam sub sole touera;
Propterca lit Lili videantur dicere Verum. ..

a
1 Est etiam quoque uti proprio cum lumîùeo

vpossil *’ V
Voh’icr , ’ct varias spiem cris reddere formas ;

Corpus’cnim licet esse aliud , quod ferlur et

unà lquilur, omnîmodis occursans oHîciensqne;o
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tremblans du soleil , qui ne peut sans peine tra-
verser ce Huidc épais pour s’élever à l’orient , et que

ce soit là la raison pour laquelle on attende, pendant

de si longues nuits d’hiver, le retour tardii du jour.

Il se peut enfin que les feux , dont la réunion fait
lever le soleil à des points lixes (le l’horizon , se r88-

semblent alternativenlent plus ou moins vite, selon
la diflërence des saisons.

Quant à la lune , elle peut emprunter son éclat du

soleil , et nous-présenter de jour en jour une face
lumineuse d’autant plus considérable, quelle. s’éloigne

davantage du disque solaire, jusquià ce qu’en oppo-

sition avec lui, elle brille d’une lumière pleine, et

voie le coucher du soleil de l’endroit exhaussé où

elle se lève. Ensuite elle doit peu à peu cacher,
pour ainsi dire, sa lumière derrière elle , à mesure

Iqu’elle s’approche du soleil, en parcourant l’autre.

moitié du cercle des signes. Telle est l’explication

de ceux qui regardent la lune comme une boule qui

I /roule sans cesse ail-dessous du soleil z et cette expli-

cation n’est pas dénuée de vraisemblance. h

On pourroit encore concevoir ses tlillérentes phases , A

même en lui attribuant une lumière propre. Il sum-

roit pour cela de supposer un autre corps mu d’un

mouvement parallèle à Celui de la lune dans son 01:-

bitc J et qui s’opposât sans cesse à son disquerions



                                                                     

.208 LUCRECE.’
N00 potîs estccrni, quia cassnm lamine ferlur.
Versarique poiesl , globns ut si (bru: pilaï, ,
Dîmidiô ex puni cadenli lumine (inclus ,

VVcrsandoque globum variuules edcrcïurmas;
Dohicum cam parlem , qumàrunque esliDvnibus

l àucta , . sAH speciem vert“ nabis oculnsqne patènlcs;

Indè minntalim retro conldrquel , et anfvrl:
anîfcram paru-m giomcraminisnlque piîaï:
Ul [Fabylônica Clutlrlæznn (loclrina wïulans

Astroîngorum arlem contra convïnccl-c tendit:
Proindç quasi fieri nequczlt quod pugnat “ler-

quc ,
Aut minùs hoc me sît cm amplectîer amis.

Dcnique car ucqucat semper nova luna.
Glu-Mi ,

Ordinv furznarum (rex-to ccrlîsque fîgüris ,

Inquc dirs pfivçs fibulescere quæque creata ,

Aulne aliâ iliius reparari in parle locoque ,.  
DîŒtrîLc ce? radicule docerc et Vincere verbis ;

Ordine cùm vidons (am (tortu “MINI! creari;
Il ïwr et Venuè et Veneris prænuniïus anté

Pinnatus grndilur vahyrus veslîgia propler
Flora quibnsmater præçpcrgvns anlè Vitali
Cnncta voînübus egrtgiis et oxloribuç opplct:

Indè loci sequitur cador aridùs , et cornes mîà

Pulverulenta Ceres , et ELesia flabra. Aqui-
V» , 101mm : ’
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’toutes sortes d’aspects, mais qui fût lui-même invi-

sible , étant (léppurvu de lumière. Elle pleut-encore

rouler sur elle-mème , comme un ballon feint (le
lumière dans une (le ses nanifiés , et au moyen (le

cette rotation centrale , développer successivement ses

dill’érentes phases , iu:-qu’à ce que sa [amie éclairée

toute entière frappe nosv yeux; ensuite elle nous dér-

robe , par degrés, sa partie lumineuse, quelle re-

porte derrière elle. Tel est le système que la doc-
trine Chaldéenne s’ra’tYJrce d’établir sur les ruines de

l’astrolugiel gien-que : comme si ces deux explirutîons

n’étaient pas également vraESe-mblables , et qu’il

y eût (les motifs d’exclusion pour l’unevou pour l’autre.-

Entiu la Nature ne pourroit-elle pas prtlrluire une

lune pour chaque jour, avec une suite régulière de

forme et d’aspects (liHèrens , détruire la lune de la

veille, et mettre la nouvelle à sa place? Il n’est pas

aisé de dérnnnher l’impmsjbilité de cette supposition,

’sur-tnut ayant. I’oxlu’irîmze iournulière d’une infinité

.de pareilles prtnlucfiuns périodiques. Le printemps

parait , et l’a inuur nait avec lui, et le Zéphir , avant-

coureureile l’amour , bat de l’aile à ses côtés, tandis

que Flore , sa mère, lui prépare une route de fleurs

et de parfums. Viennent ensuite la (haleur et l’ari-’

(lité, la poudreuse Cérès, et le souille dévorant des

vents Ethéaiens. L’automne prend leur place , accom-

. i
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Indè aulumnus adit 3 graditur simul Eviùs

Evan ; l ’ «  Indë aliæ tempeslates venlique sequuntur ,
Altitonans Vulturnus etAustcr fulmine pollens:
Tandem Bruma nives adfert, pigrumque rigo-

 rem vReddit 3 hyems sequilur, crepitans ac dentibùs
Algus : ’

Quô minùs est mîrùm, si cerlo tempera luna
Giguitur , et certo deleatur tampon: rursus ,
Cùm fieri possint tam certo tempore- mnlta.

Solis item quoque defectus , ’lunæquc la-

. tebras , I t ’Pluribus è causîs fieri tibi passe .putandum est;

Nain ont luna queat terram sechlldere salis
Lumine et à terris altnm caput ôbstruere eii,
Objiciens cæcum radiis ardenlibus orbem ;
Tcmpore codem alîud facere id non Passa pu-

tetur VCorpus , quad cassum labatur luminelsemper ?
Solque sucs etiam dimittere languidus ignçs

Tempore sur carta nequeat , rencareque lu- ’

men , l 1Cùm loca prætèriît flammis infesta par auras ,

Quæ fadant igues interslingui algue perire ?
Et cur terra quicat lunum spoliare vicissîml

Luminc , et oppressum 5016m superiipsà le-
nere ,
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pagné du Dieu de la vigne, suivi des oragei, des
itempêtes , du Vulturnei grondant, et du vent du midi

qui :répare la foudre. Enfin, les frimats , les neiges

1 et le froid , engourdissent la Nature , et traînent à

leur suite l’Hiver , Vieillard,“ transi dont les dents se

heurtent. Après tant d’exemples de productions ré-

lées , êtes- vous surpris que la lune soit engendré!

et détruite dans des temps marqués?

r

Les“ rédimes de soleil et de lune sont aussi sus-

ceptibles de plusieurs explièationps. Car si d’un, côté

la lune peut ravir à la terre la. lumière du soleil,

nous cacher son front brillant , et , par l’interposi;

tîon de sa masse opaque, en intercepter tous les
rayons, un autre corps doué de mouvement et prive

sans cesse de lumière, ne peut-il pas, dans le même

temps; produire leimême effet? Le soleil lui-mème

ne peut-il. pas, dans un certain temps, languir et
perdre son éclat, qu’il reprend après avoir traversé

les régions de l’air ennemies de sa flamme, et qui

occasionnoient l’extinction de sa lumière? Si la terre ’

peut à son tour dépouiller la lune (le sa clarté, et ,

placée tau-dessus du soleil. tenir tous 5333 rayons impr-

tifs, prutlunt que l’astre (les mois se plonge dans
l’ombre; épaisse et conique (le notre globe , un autre

l
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212’ ’ LUCRECI.
Munstrua (1mn rigidas mai perlabiturnmbras ; /
Tampon-e codeur , aliud naqucat Succurrere.

lunæ   .Corpus, val super?! soWs færlubier orbcm,
Quml radios inlcrrumpnt lamaïque profusum?
El. lumen ipsa suc si fuÎgil hum nitnre ,
Cur ncqm-nt Cerlâ tumuli Iangurscère parte ,
Dum Inca Imnînibus pmpriis inimica percrrat?

Quud supcresf ’, quoniaun’magni par cæruln
muni“

Quâ fîèri quidquill passet ralîone , resolvi;

Solis ulïvarios cursus lunæque meafus ,
ancvrc pouemus quæ vis et causa Cîcret ,
Quuve 11.040»:chme olfeclo lumine nbilfe,

EL me opiuautes lencbris obduccre Ian-as ,
Cùm quasi connivenL , eLapperto lumiua rur-

* sum ,
Omnia convisunt clarâ Inca candida luce;
Nunc rcdeo ad muudi novilaîemv et mollie

  tana:Arva, nove fæLu quid primùm in luminis 01’515

Tollcre , et incerlis tcnlaril crederc vehlis.

Principio genus  herbarum vîridemqnc ni-

v totem
Terra dçdit cirèùm colles camposque pet oni-

, iles 3

quriân fulscrunt viridnnti pruta colore;
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(serpa ne peut-il pas, dans le même temps, rouler

y sous le globe de la lune et au; dessus du disqne so-
laire, et , par cette interposition, fermer le passage à.

la lumière ? Et si la lune brille“rl’un éclat qui lui

soit propre , ne peut-elle paf languir (bine certaines
régions du monde , en traversaintn un fluide capable.

d’éteindre, ses feux?

» Enfin , cher lMemmius, je vous ai (ex-plique com-’

ment tous les corps de notre monde ont pu se for-
mer dans l’enceinte azurée du firmament; vous con-

,noisscz les diverses révolutions. du soleil et de la lune,

la cause et l’énergie qui fait mouvoir ces deux astres ,

la raison pour laquelle ils perdent leur lumière , et
paroissent s?étein:lre quèlquelbis g comment ces grand:

yeui de la Nalure, en se fermant et se rouvrant tour-
à-tour, répandent tout-à-coup s’ur la terre une nuit

inattendue , ou colorent sa surfaire d’une lumière

brillante. Maintenantje reviens l’enfance du monde,

et j’examine quels ont été les premiers essais de la.

terre naissante , les premières productions. qu’elle

hasarda d’exposer à l’inconstance des airs et des

vents.

Q’abord la terre revêtit les collines et les campagnes

d’herbes et de verdure de tonte espèce. L’on viti

l’email des fleurs et le gazon briller dans les prai.

ries ; ensuite les arbres, animés parme sève abon-
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Arboribusquc  dalum est variis exinzle per-

auras
Crescendi magnum immissis certamen Imbeniâ:
Ut plùma utque pili primùm sctæque crcantur“

Quadrupedunrin membris et empote pénnipoo,

tenlum ;
Sic nOVa tum tenus herbas virgultaque prihùn;
Suslulit ; indè loci mortalia sæcla, creavit ,
Multa , madis fun! lis , variâ ratione coorla :
Nam nequc de cœlo cccidisse aninîalia possunt, .  
Nec terrestriade saîsis cxîsse lacunis a

Linquitur ut merilô nmlernum nomen àdepla.
Terra sit , è lerrâ quoniam snntlcuncta cranta:
Multaque nunc e-liam existant animalia terris,
Imbribus et calido salis concrela vapore :
Qu Ô minùs est mirum , si tam sunt plum.

» coorta   tEt majora , nova tellure atquc atbefe adulte.
Principiù genus alituqxll , variæque volucres

Ova relinquebant , exclùsæ tempore verno z
Folliculos utnunc teretes æstate cicadæ
Linquunt , sponte suâ victum vitamque pe-

’ tcnïes. x I
Tum tibi terra (ledit primùni mortalia sæcla :
Mullus enim caler atque humer supera’bat in

A, arvis : IlIinc ubi quæque loci regio opportuna. da.-

batur , I . 
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dame, s’empressèrent à l’envi d’élever leurs rameaux

dans les airs. De même que les plumes, les poils et

la soie sont les premières parties qui naissent Vaux

volatiles et aux quadrupèdes; de même la [terre en-

core nouvelle commença par la production des plantes

et des arbrisseaux, ensuite elle créa toutes les espèces

mortelles avec une variété et des combinaisons inli-

nies. Car il est impossible que les animaux soientx
tombés du ciel, et que, de l’ablme salé , soient sur

tis les habitans de.la terre ; il faut donc que la terre

ait reçu evec raison le nom de mère ,V puisque tout

a été tiré de son sein. Et si l’on voit encore aujour-

d’hui beaucoup d’êtres vivans se former dans la terre

à l’aide des pluies et de la chaleur du soleil, est-il

surprenant qu’un plus grand nombre d’animaux plus

robustes en soient sortis, dans le temps où la terre
et l’air ionisoient de la vigueur du jeune âge?

D’abord on vit éclore de leurs œufs les volatiles et

les oiseaux de toute espèce que la chaleur du printemps

mettoit en liberté. Telles encore aujourd’hui les ci-

gales, pendant l’été , quittent d’elles-même leur lrèle

enyeloppe pour se procurer la nourriture qui les sou-
tient. Alors la terre induisit la première génération

des bonîmes. Le grand nombre de particules de feu

et d’eau” que les plaines conservoient, firent croître

dans les lieux les plus favorables des espèces de ma-
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Crescebant uleri terra: radicibus apti :
Quos ubLtempore mature patefeceral ætas
Infunlûm , Îugicus huxuorehl aurasque pelis-

sens ,   h
Con(’ertcbat ibi Naturel foramilia terræ ,
Et suttcüm vcnîs éôgebat fumière apertis ;

Consîmiîehl luctis; sicul nunc fæmina quæqne

, Cùîn pvperit, dulci replelur [acte , quôdunmic
Impctus in mammas converlilur ille alimeuli.
Terra cîbum punis , veslem vapor , herba

cubîle   . IPræbebut mullâ et molli lanuginè abundans.
At novilas mahdi pec frigora dura cicbal ,

.Nec nimios æslusr, nec maguis viribus auras:
Oumia cnim pariler crescunt, et tribun; su-

muut , VQuatre elium nique etiam maternant nbmen

adepla. ’  Terra. lenet merilè, quçniam genus ipse; crea-

“ vit A“;IIumanum , atque animal propè ccrto temporo

fudit ’“ 1 5 -
Omne , quad Vin magnîs bacullalur montibu’

passim ,
Aëriasque simul volucrés wianlîbn’ farmis.

Scd quia finn-m aiiquem parieudi dcbct ha-

  bere , .  .Dcstilitl, ut mulier spatio defcssa Veluslo :
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iriens attachées à la terre par des racines. Quand l’âge

et la maturité eurent ouvert une issue au “nouvel em-

bryon las de l’humidité et impatient (le respirer l’ait,-

la Nature dirigea de ce côté tous les pores (le la

terre, et lit. couler par ces ouvertures un suc (le la
nature du lait. Ainsi les femmes , après l’enfautement,

0e remplissent d’un lait pur; parce une la partie la

plus succulente des alimens se porte dans les mamelles.

lLa terre fournît aux enfans leur nourriture, la cha-

leur les dispensa de vêlemens, efle duvet des gazons

leur tint lieu de lit.

Le monde, dans ce premier âge , ne connaissoit 

les froids pénétrans , tu les chaleurs excessives, ni les

vents destructeurs. Tous ces fléaux ont en leur mûr

lamée et leurs progrès , comme le reste. Je le répète

donc; nous avons eu raison de donner à la terre le
uom de mère com.mune; puisque c’est elle. qui a créé

l’homme; qui a produit presque dans le même tê’mps

tous les animaux , faut ceux dont la fureur se déchaîne

sur les montagnes , que ceux qui traversent les airs,
nous mille formes diverses.

s

Mais comme la faculté génératrice doit avoir un

jappe , lasterre se reposa , semblable à une femme
vépuisée par l’âge : car le temps change la face me

11. 1 . mm
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“Mutat enîmlmundi naturam toLins ælas ,

Ex alioque’alius status excipere omnîa debet,

Ncc manet ulla. sui similis res ; omnia migrant,
Omnîa commutat Natura , et vertere cogit;
Namque aliud putrescit,.et ævo debile languet:
Porrô aliud concresçit, et è contempt’rbus exit;

Sic îgitur mundi naturam totius ætas
Mutat , et ex alio te’rram status excipit aller;
,Quod potait, negueat; possit, quod n01; tulit

l aulè. V,. ’ Mllllaque tam tenus etiam porienla creare
Conata est, mîrâ facie’membrisque coorta ,

( Andinogynnmx inter nil-am , nec utrumque et

-ulrinque remoulu! )l V
L Orbe! pedum partial , manuum viduata vicissim;

Multa sine ore etiam , sine volta cæcal repe-rta ,
Yinctaque membrorum par lotum corpus ’ad-

L hæsu , h ’
Necfacere ut possent quidqunm , nec qadere
, r quèquam, ’ . “  
Nçc vitare malum knec surhefe quod finet usas:
bauera de geint-m hoc monstra,ac inorlenta orca-

bat; ’Nequicquam ; quoniam Natura absterruit auc-

. I tam ; V:NeC’pdtuêfe cupitum æhtvati’svltangere florem ,

’Nec Îeperire cibum , nec j-ungi pet Venetjs ïëÉ:

 Muîla vidémus ehim rebus ’Concurrere debèrel’,
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l Itière du monde. Un neural ordre (le choses suai!”

r rnécessairement au premier. Ricn’ne demeure com-

tarnment le même; tout nous atteste les riasmnlcs ,

les révolutions et les trunsactinns continuelles (le la

Nature. On voit des corps putréfiés et affaiblis par les

ans ; onen voit d’autres se furtifier et sortir de la fange.

ï I Ainsi le temps dénature tout. Ainsi la terre passe sans
cesse d’un état àun autre, et perd l’énergie qu’elle avoit

À pour acquérir des propriétés qui lui manquoient.

La terre s’eHorçuit encore dans le même temps de

prmluir’e des animaux d’une figure et dîune structurÊ

extraordinaire. On vit l’Andrugine , monstre qui ,

avec la forme des deux sexe: , diffère également (le

l’un et (le l’autre. On vit (les carpé sans pieds, sans

mains, sansgbouche , sans yeux; d’autres dont les

membres , dans: toute leur étendue“, étoient liés in-

timement au tronc. Ils ne pouvoient ni agir, ni
marcher, ni éviter le péril, ni se procurenxlenr snb- ’

sistance. On vit encore d’autres monstres et d’autres

prodiges de Cetle espèce; mais en vain. La Nature .

ne leur permit pas (le serer-citre, de parvenir à la
Ileur de l’âge , de trouver leur nourriture, et (le

s’unir par les liens de l’amour. .Car il faut gour la

propagation des espèces le concours d’un grand nombre

de circenstances : d’abord des Œimens; ensuite des

e . . ,germes féconds dissémines dans tous les membres, et
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- Ut gâtopagando passim procuderq 53201:1;

l’abuîa primùm ut sint , genitalia deiÎlde per y

arias
Seminn quà possint membris manare remissis ;
Foetninaquc ut maribus coujuugi possit, haben-

dum ,
Mulna. qucis nectant inter se gaudia, utrisque.

à

  Multaquç 1mn inieriisse animantûm sæcla.

necesse est , x
- L’Ncc punisse propagandé procudere prolem :

Nam quæcunquc vides vesci vitalibüs agris ,

Aut (lulus , aut vinas, aut denique mobililaz
est ,

Ex incunte ævo , gelîus id tutaîa reservans:
Lîultaque 511m, nobis ex utililale suâ quæ
Commcndsua mancnt tulelæ maclât-a nostræ.

Principiù genus acre leonum , sævaque sæcla
Tulutarst vil-tus , vulpes dulus , et fuga cervos:
Al levisomna canum, fîdo cum pectore, corda,
Et genus omne , quad est veterino semîne par-

tum ,
. Lanigeræque sima] pccudcs , et bucera sarcla ,-

I Omnia sunl honiinum tutelæ tradi.ta, Memmî.
 Nam- cupidè fugêre «feras , pacemque secntæ

Sun! , et larget suc sine pabula parla labore;
 Quæ danms utilitatis eorum præmia cauèâ:

At quais nil haram tribuit Nature , nec ipsa.
Sponle suâ possent ut vivere , nçc (lare nobis

(
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des canaux dans lesquels ces germes se rendent (le
toutes les parties du ,corps; enfin une tel’e propor-

tion dans les organes extérieurs, que le mâle et la

femelle puissent se joindre ipar les nœuds d’une. vo-

- lupté mutuelle.

Dans ces’premiers siècles plusieurs espèces ont (la

p’érir , sans pouvoir se reproduire et se multiplier. En

effet , tous les animaux actuellement existans ne se
conservent que par la ruse, la force ou la légèrctâ

dont ils ont été doués e’n naissant , excepté un certain

nombre que nous avons pris sous notre protection,
à cause de leur utilité. Les lions cruels et les autre!

bêtes féroces se défendent par la force , les renarda

par (l’adresse, les cerfs par la fuite; le chien fidèle et

vigilant, les bêtes de somme, la douce brebis, le
bœuf laborieux sont des espèces confiées à notre garde.-

Ils évitoient les bêtes féroces , recherchoient la paix ,

et vouloient une nourriture abondante acquise sans
danger. Nous la leur accordons commeaun salaire des

services qu’ils nous rendent. Mais les animaux que la

Nature n’avait pas pourvus des qualités néressaires

pour vivre indépendans ou pour nous être (le quel-

qu’utilité , pourquoi nous serions-nous chargés «le leur

nourriture et de leur défense? Enchaîné-5.9“ le

malheur de leur destinée, il falloit qu’ils servissent

x



                                                                     

222 chntcs.rUlilitntem aliquam , gum-e paîeremur eorum ,
Przésidio nostro , pasci genus , esseque tutgm ?

Scilicet Inæc amis prædæ lucroque jàcebant, )-
Indupedila suis fatalîbus omniawihclis ,  
Donicùm ad intcritum génus id Nahua redegit.

Sec] maque Centauri fuerunt , maque lampon:

in 11110 4  Esse qneat duplici naturâ  et corpore bino ,
Ex àlicilîgenis membris cqmpacta polestas ,

l Bine illinu par vis uÙlon sic osse potis sil:
1d licet hîuc quamvis lychcti cognoscere corde.

Princîpiô circùm-tribus nolis impiger ammis

Floret equus , puer haudquaquam -, qui“ sæpè
L etiamngîm

Ubera mammarumn in soumis lactantîa quærit:
Post ubi equum validas vires; ætate senectâ ,
Membraàuc deüciunt fugÏenli languida vilà ,

Tum demum pucris, ævo Hercule , jfxvenlas
Oçcipit , et 1110111 vestit Imaginé niellas:

Ne fortè ex homme et Vçtcrino seminer cquo- L

* mm ,  Confîcri crcdnsCentaùros passe ; nec ess’e

Aut rapidis canibus succinclas semimafinis
Corporibus Scyllas, autcælcra de genere ho- ,

J mm , I
Ïntcr se qhçrum di’scordia mambra videnius;

jum- ncquc floréscunt paritcr, nequc robera

sumunt

“ mua-W
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(le proie aux autres animaux, jusqu’à ce que là Nature

eût entièrement détruit leurs espèces. .

,4
Mais il n’y a jamais eu.de Centaures; jamais il n’a o

pu se former une substance composée de (leur: na-

tures,/de deux corps, de l’assemblage Ide plusieurs

membres hétérogènes; Une combinaison (le forces

aussi inégales eût été impossible. C’est de quoi l’on

peut se convaincre avec la plus légère attention.

D’abord un coursier , après avoir atteint sa troi-
sième aunée , est à la fleur de l’âge. Il n’en est pas

de même des milans: c’est l’âge ou ils cherchent ene

t core en songe la mamelle (le leur nourrice. Au con-
traire , quand la vieillesse diminue les forces et l’ac-

tivité des coursiers , quand leurs membres languissana

’ne sont plus animés que d’un soque prêt às’exhalerl

l’adolescence commence alors à fortifier les membres

l . i . .3 de l’enfant, et à couvrir ses joues d’un léger duvet.

l7 .t Comment donc des semences confondues (le l’homme

j et du cheval, auroit-i1 pu se former des Centaures,
(les Seilles entourées de chiens marins , ou d’autres

Âssemblages monstrueux (le membres incompatibles ,

qui parviennent, dans des temps différer“ ,Và la fleur,

à la maturité et au déclin de l’âge,’qùi n’ont pas

les mêmes inclinations, ne brûlent pàs des mêmes
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Qorporibus, neque projicîunt ælatc sen/celé ,

Nec similî chere ardescunt, nec Amoribus uni;
Conveninnt, nec saut eadem jucunda’pcr infus:
Quippc videra licol pingucscere sæpe cicurâ

Barbigcras pecudes , homiui qua: est acre ve-
nennm.

Flamma quidam verô cùm corpora fnln
leonum

Tam soleat torrere atque urere , quàm germa
omne

Visceris , in terris quodcunciue et sanguini-

v exPet ; æ Aquî fieri poluît , lriplici» cum corpore ut, unà

Prima leo , postrema draco , media ipsa , chi--

marra  0re foràs acrem efBaxet de corpore flammruu ?
I Quart: etiam tellure hovâ cœloqne rcœnti ,
Taïga qui fîngit pantine animaHa gigni ,

Nixus in hoc mm novitatis nomine inani ,
Multa licet simili ratione effutiat ore ;
Anna tam dicat per terras flumina volgô
Fluxisse , et gemmis Borate arbusla sllêssc;
Aut hominem tanto niembrorum esse impete

natum ,  Tram; maria ana podum nîsusut panera possœt

Et manibus tolum circum se Vertcre cmlum: .
Nam quùgl mulla fuêre in terris Gemma re-

rum »

la. .5.

ï. a y 4. La»:

usait; .,

. m»...;

...,...... .m

A  . -..y..-..- b“...-;z



                                                                     

L I Y a a V. i 225
feuxi , ne se nourrissant en des mêmes alimens;
puisque nous voyons la ciguë , qui accroît I’cm-l

bonpoint (les chèvres, être un poison mortel pour
l’homme ?

Mais puisque la flamme brûle et consume le corps

des lions, comme le sang et les viscères de tous les

animaux existans, comment a-t-il pu érriv-er que cette

merveilleuse chimère avec la gèle d’un lion , le corps

d’une chèvre, et ,la queue d’un dragon , .ait vomi

des tourbillons de feu du fond de sa poitrine?

Soutenir que de pareilles producîions étoient pos-

sibles dans la nouveauté (lu ciel et (le/1:1 terre , sans

autre raison que ce mol: vague de nouveauté , fg’est

ouvrir la por!e à toutes lesfebles les plus absurdes

on pour direlaussi que les fleuves qui couloient alogfl

dans les plaines , étoient d’or , que les fleurs (les arbres

étoient de diamans , que l’homme étoit né d’une

taille et d’une force assez prodigieuses pour franchir,

d’un seul pas , la vaste étendue des mers, et d’un

seul mouvement (le sa mainlaire roulev autour de

lui la machine entière.du ciel. En eHet, de ce que
la terre ’contenoit une grande quantité de germes



                                                                     

5:25 ’Lucnlacr.
Tempore quo primùm tenus ahimaHa Tudît;
Ri! 1:1.nèn est signi, mîslas poluisse crcuri

.Ïnlcr se pecudcs , cumpewluque, membra ani-

  manlùm : , v x - .1’1“ople1*ca  quia qua: de terris nunc quoque

abundant
Herbjzrum gcixcra ac Fruges arbuslaqne kota ;
Nonltamcnrinter se possùnt complexa creari.
Ras sic quæque suc riïu ’pmceditreÎ omnes

Fœdere Nuluræ cerio discrimina servant.
.El genus humanum mullô fuit illud in

  arvis  .Dufins I, ut decuit , tenus quad dura. creâsset:
Et majori/bus, et solidis magis ossibus inlùs t
Fumlatum , et validis aplum per vjscera neiæ

,vls;
Nec facilè ex’ æstu , nec frigore quad ca-»

peretur ,
Nu; novilzgle sibi , nec Iabî corporis uHâ,

Mullaqnc per cœlumelis volvenlia lnètrzi ,
Voïgivagovvitam tractabant mon; ferarum.
Ncc robusîus cm! curvi moderatôr aralri

  Quisquam , nec sciballferro molirier arva ,.
(N00 nova defodere in terrum virgulta , me

b allis
AT’umribus veteres deciderd falcibu’ rames :.

Quod sol , aique imbres dcderant , quod terra l
Creârat

X

 ’
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divers,’quand elle engendra les animâux, il n’en faîut

pas conclure qu’elle ait pu progluire dps éspècés d’une

nature aussilopposéc, et unir, dans un même indi-

vidu , des membres d’animaux différons ; puisque

les herbes , les moissons et les arbres qu’elle fait
croître encore abondamment aujourd’hui , ne peuvent

jamais naître réunis. Tous les être: ont leurs progrès

particuliers; ils gardent ,tous les dilférences spéci-

fiques que les lois immuables de la Nature ont éta-

blies entre eux.. I
.L’es hommes de ce temps étoient beaucoup plus

vigoureux que ceux d’aujourd’hui , et oela devoit

êlre nécessairement , parce que“ la terre dont ils

étoient les enfans , avoit alors toute sa rigueur z la

charpente de leur: os étoit plus vaste , plus solide , et

le llSSque leurs nerfs et de leurs viscères plus ro-
bustes. Ils n’étaient alléchés ni par le froid; ni par

le chaud , ni par la nouveauté des alimens ,i’nî par

les attaques de la maladie. On .les voyoitisurvivre à

la révolution d’un grand [nombre do lustres , errnns

par troupeaug comme les bêtes. .Per’sonne’ ne savoit

encore parmi un; conduire la pénible charrue; ils

ignoroient l’art de dompterles chums avec le fer,

Ide coulier de jeunes parbustes au scin’ de la (erre,

et (le trancher avec la faux les Heu: rameaux des

grands arbres. Cc que le soleil et la pluie leur
n

l
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Sponte suâ , satis , il] placabat pecten donum :

Glandifelas inter cnrâhant empota querella j
Plerumque; ct quæ nunc hyberno (empare

cerms
“Arbula Pœniceo Hui-i matura colore,

Plurimd lum kilim etiam niaiora ferebat :
Multaque præterea novilas lumÏIoridahlundi

-Pabula dia. lulit , miseris morhlibus ampla.

At gedare sitîm fluviî fontesquc vocabant ,

Ut nunc montibus è magnis decursus aquaï
Claricital lalè silienlia sæcla Îcrarum. . -.

Â Dêuique noçtivagi sylvestria jecmpla hanchant

Nympharum , quibus exibanl lmmorc fluents.
Lubrica, proluvie Iargâ lavera humide; sàxa,
Hunlida saxa super viridi slillanlia musse;
Et partim piano scpter’e , aigue erumpere

.campo.

Nec dum fes Ïgni scibant tractare , nec mi
“ L Pellibus , et spoliis corpus vcsiirc ferarum z

Sed nemora a [que cavos montes sylvasquc cole-

bant , / - Î I ,Et frutices inlcr congïebant squalîda membra,

Yerbera meulorum vitare imbrcsque coacti. «
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donnoient , ce que la terre produisoit d’elle -même ,

sullîsoit pour appalscn leur faim ; ils réparoient leur:

forces au milieu des chênes , donf le gland les nour-

rissoit, la terre faisoit croître en plus grande quan-

tité et d’une grosseur plus conuidérable, les fruits

de l’arboisier , quq nous voyons pendant l’hiver se

colorer , en minimant , de l’éclat de la pourpre. La:

nouvpauté du monde facilitoit encore la produc:ioi1

d’nn grand nombre d’autres alimens délicieux, et

plus que sullisans pour les mortels ixxl’urtunës.

Les flouves et les fontaines les invitoient à se dé-

saltérer , comme aujourd’hui les torrens qui roulent

. du haut des monts semblent avertir au loin les bête.

féroces de renir y appaiser lotir soif. La nuit, ils
se retiroient dans les bois consacrés depuis aux Nym:

plies, dans tees asyles solitaireâ d’où sortoient des

sources deaux vives , qui , après avilir baigné les-i

cailloux , retomboient enSuite lentement sur la housse

des rochçrs humides, pour aller, ou jaillir dans le:
plaines , ou sé précipiter à grands îlots dans l’es cam-

pagnes. 7
Ils ne savoient pas, encore traitnr les métaux par

le lieu. Ils ne connaissoient point l’usagç des peaux,

a .ni l’art (le se revêtir de la dépouille (les bêtes fé-

roces. Les buis, les forêts et les ravités des mon-

tagues, étoient leur demeure ordinaire : forcés de
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N00 cdmmune bonum poteraut spectare , nec

a ullis .: kMoribus inter se scibant, nec Iegibus uli :
Quod cuique oblulerat prædæ fortuna , fe-

rebat A ’ I,Sponte suâ , sibi quisque valere et vivere ’
dodus.

Et Venus in sylvis jungebalvcorpora amaiilùm;
(Ionciliabaf enim vel mutua quamque cupide ,
VervioTelüa vivi vis atque impensa libido ,

V61 pretium glandes atque arbuta , vel pira

lecta. V ii p iEL mannum mirâ freti virlutc pedlinique ,
Conscctabantur silveshia sæcla ferarum , h Û
Missiiibus sakis et magno pondere clavèe :
Multaque vincebant , vitabant panca lalebris;

çSëtigerisque pares suibus, sylvestria membra
Nnda (bing: lerl’æ , nocturne lempore capti,
Circùm se foliis ac frondibus involventes
Net: piaiigore diam magnoè solemque pet

agros I ’ ’
Quærcbunt pavidi , palmites noctis in umbris:
Sain] tachi rewpcctabmt somnoque sepuîti,
Dum roseà ace Su! iuferrcl lumina cœlo :
A parvis quôd cnim coxisuêmnt cernera sein?

per VAlterna tcncbras et Iucem tempera gigni ,

i

Non erat ut fieri posset , mirarier maquait: ,

s
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chercher un asyle contre les pluies et la fureur des
vents , ils alloient. se 1,1611; parmi des brossailles. In-

capables de s’occuper du Bien commun», ils n’avoient

instilué entrÎeux ni lois ni rappbrls moraux. Chacun

s’emparoit du premier butini que lui offroit le hasard.

4L3 Nature ne leur avoit appris à vine et à se con-

server que pour eux-hèmes. C’éfoit au milienu des

bois que l’amour unissoitles amans. Ses plaisirs étoient

ou la récompense d’une ardeur mutuelle , ou la proie

de la’ violence et d’un appétit brutal, ou enfin le prix

de quelque présent , comme du gland, despotismes

saurages. et des poires choisies. ,
Pourvus de deux mains robustes et de deux pieds agiles,

ils faisoient la guerre aux animaux sauvages , leur
lançoient de loin des pierres , les attaquoient de près

avec de pesantes massues , en niassacroient un grand
nombre, et s’enfuyoient dans leurs’retraitcs à l’ap-

proche de quelques autres. Quand la. nuit les surpre-

noit, ils étendoient à iterre leurs membres inurls ,

comme les ,snnnliers couverts de soies, et s’envoler)-

poient de fouilles et (le brossailles. On ne les voyoit

point , saisis. (le crainte , errer au milieu des té-

nèbics , et chercher, avec des cris lugubres , le soleil

dans les plaines. Mais ils attendoient en silence, dans

les bras du sommeil, que cet astre reparoissant sur
l’horizon , éclairât de nouveau le ciel“ de ses’feux.

i2
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Nec dimdere , ne terras ælerna teneret
No: , in perpetuum deltacto lumine salis.

* «W

Sec! magis illud grat cuÈæ, quôd sæcla fe-

* rarqm V l   ”Infestam miseris faciebaut àæpe quieiem ;
Ejeclique domo Fugicbanl saxea [acta
Seligeri suis advenlu validique leonis , l
Atquc intimripeslâ cedehanï Honte paventes
Hospilibus sævis inetrala cubiha fronde.

Nçc nimiô tum plus , quàm nunc, mortalia

sæclal ’ l, yDulcia Iinquebunt lubentis lumina“vîlæ:

Uuus enim lum quisquc magis deprèhsus co-

rum  
Fabula Vivat fcrîs  præbebat dentibm haustus;

Et nemura au montes gemilu silvasque re-

plebat ; yViva’vùhna viiro sapeliri viscçra busto :
At quos eH’ngium servârat , comme adesd,

Postal-ms ,1 ranimas super- ulccra [au tenantes
Pahnas , horrifuris accibzmt vouibus 011mma
Douicum Gus vilà privâyunl vermina sæva ,
Experles apis, Îguaros quid vplner’a vellent :

At non multa virûm au!) signîs mima ducta
Una dics dab“ exilio , nec Cm-bida ponti
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Accoutumés dès l’eufançe“ à la successiou alternative

du jour et de la nuit) ce n’était plus une merveille

pour eux. Ils ne craignoient point qu’une nuit ébr-

nelle régnât sur la terre et leur dérobât pour toujours

la lumière du soleil. l
’Leur plus grande inquiétude étoit canitie par le.

bêtes sauvages, dont les’incursions troubloient leur

sommeil, et le leur rendoit souvent funeste. Chassé!

de leur demeure, ils se réfugioient dans les antres ,
à l’approche d’un énorme sanglier ou d’un lion fu-

rieux; et glacés d’effroi , ils cédoient, au milleu de

la. unît, à ces cruels hôtes leurs lits et leurs feuillages.

K Au reste, la mort ne moissmnoit guères plus de
tètes dans ces premîers siècles , qu’elle n’en mais-

sonne auîourd’hui. Il est vrai , qu’un plus grand

nombre d’entr’eux , surpris et déchirés par les bête!

féroces , leur donnoient un repas vivant, et remplie-

soîent de leurs cris aigus les bois et les montagnes,

taudis que leurs membres palpitaus s’ensevel’issoient

l’un après l’autre dans un sépulcre animé. Il est vrai

que les malheureux que la fuite avoit sauvés , blessée

mortellement , appliquoient leurs mainsrtremblantel

sur les morsures venimeuses , appelant la mort à grandi

cris, jusqu’à ce que dénués (le secours , ignorant la

façon de guérir leurs plaies , ils fussent délivrés de

la vie par les vers cruels auxquels ils servoient l
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.   (
Æqupra lædebant naves ad saxa Virosqne.
Sed temerè , incassum mare üuclibu’ sæpe

côortis Â .
Sœvibatv , leviterque minas ponebat inanes :
Neé poterai: quemquam placidi pellacia ponti
Subdola pelliccnejn fraudcm Tideulibus lundis.
Improba Êavigii ratio mm (:3960. jaccbzgt.

Tutu painuria deinde cibi languenlia letho
Membre. dahat : contrà nunc rerum copia mer-

sat. -IHi împrudentes ipsi sibi sæpe venennm
K Vergebant :v nunc dant aliis solerliùs ipsi.

Indè casas postquam ac pellés ignemque pa- ’

rârunt , I
Et muliçr conjuncta vira concessit in unum g
Cgstaque privatæ Veueris connubiu îæta

Cognitfz sunt , prolemque ex se vidère crea-

tam , l xTum goums humanum primùm monescere
cœpit ; l

Ignis enîm curavit , ut æthia corpora frigus
Non ila jam possent cœli sub tegmine ferre ;
Et Vex’m’s imminuiL vires , puerique parentum

Blandiliis facilè ingenium frcgêre superbum.

Tune et amiciliam cœperuul jungere , hao

bautes . iEnlçima inter se , nec lædcre ,, nec violare;
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pâture. Mais on ne voyoit pasdes milliers de guer-
riers , réunis sous’ des. dapeaux différons, périr en

un seul jour , ni la meriorageusje broyer contre les
écueils , navires et passagers. En va’n l’Océan sou-

levoit ses flots irrités , en vain il applanissoit son

onde menaçante. La surface riante de ses eaux tran-

quilles étoit un appas incapable d’attirer les hommes

dans le piège. L’art destructeur (le la navigation ,étoit

encore ignoré.C’étoitalors la disette des viires qui (lon-

noit la mort; c’est l’abondance qui nous tue aujour-

vd’hui. On s’empoisonnoit par ignorance; nous nous

empoisonnons à force d’art.

Enfin lorsqu’on eut connu l’usage des cabanes, de

la dépouille des bêtes et du feu; lorsque la femme se

fut retirée à part avec l’époux qui s’étoit joint à

elle , lorsque les blaisirs de l’amour eurent éti; res-

trains aux douceurs d’un chaste hymen , et que. les

parens virent autour (Peux- une famille qui faisoit
partie d’eux-mêmes , l’espèce humaine commença dès-

,lors à s’amolir. Le feu rendit les corps plus sensibles

au froid. La voûte des cieux ne fut plus un toit suf-

- lisant. L’usage trop fréquent des plaisirs de l’amour

- énerva les forces. Les tendreskearesses des enfans

adoucirent sans peine le naturel farouche des/pères.
I Alors ceux dont les habitations se touchoient, com-

mencèrent à former entr’eux (les liaisons , convinrent

f
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El: pue’ros c’ommendâruyt , maliebrçque sæ-

.clum ;    Vocibus et gestu cùm baïbè significarent ,
Imbecillorum esse æqqum nlîsererier omnium.
Non (amen omnimudis poterai: concordia gigni
Scd bona magnaque’ par; servabant fondera.

casti : “ v . ’Aut genus humamïm jam tum foret 0mm
I puren1p1um , V «n ’

Nec potaisset adhuc perdncere sæcla propago.
At varies linguæ sonitus Natalia subegit

Milieu: , et militas expressif. nomina rerum;
Non pliâ longè ratione , ntque ipsa videur;
Protruhere ad gestum pueras infanlia linguas;
.Cùm facit, ut digito, quæ sint pl æsentia,m()ns-

iront :
Sent“ enim vim quisque [suam , quam possit

  abuli : ’   -- » Comma ngtà priùs vitùlo quàm “frontibus ex-

icnt ,
Illis îlratus punit , atque infensus inurget.

A At caluli panlheraruin scymnique leonum
Unguibus aopedibus jam. tam momaque repu-

gnant , l xVixdum cùm ipsis sunt (lentes unguesque
creati :

Alituùm porrô genus ans omne videmus
Fidere,et àpenniuremulum peterè auxiliatum.
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de s’abstenir de l’injustice et de la violence , de pro-

téger réciproquement les femmes et les enfans , fai-

’ cant entendre dès-lors mêmejpar leurs gestes et
leurs sons inarticulés , que la pitié est une justice due

à la foiblesse. Cependant cet accord ne pouvoit pas
être général; mais le plus grand nombre, et les plut

raisonnables’,observèrent lidelleinent les lois .élablies.

Sans cela le genre humain auroit été entièrement

détruit , et n’auroit pu se propager (le race en race

jusqu’à nos jours. l l
La Nature apprit ensuite aux hommes à varier les

inllexions de leur voix , et le besoin assigna des
noms à chaque chose. Ainsi l’impuissance de se faire

entendre par des bégaiemens inarticulés, force le!

enfans à recourir aux gestes, En indiquant du doigt

les objets prescris. Car chacun a la conscience des
facultés dont il peut faire usage. Le taureau furieux
menace et frappe déjà de la. corne , avant qu’elle com-

.mence à poindre sur son jeune front. Les cruels
.nourrissons de la panthère et (le la lionne, se dé-

fendent avec leurs grilles , leurs pieds et leurs dents , c

avant même d’en avoir. Enfin, nous voyous tous les

petits des oiseaux se confier à leurs ailes naissantel,
j n s’aider dans les airs d’un vol chancelant.

O
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Proinde  plltare aliquem -tum nomma dis-

tribujsse I xReblis, et inde hominçs didîcissc vocabuïa

prima , lDesîpere est z nan; cur hié: possetcuucta notare
Vocibus , ct varias sonitus emitterelingnæ , V
Temporeheodem alii facere id non quîsse putan-

’ - tuf. -a

Præterea si mon alii quoque vocibus usi
L Inter se fgetant ; undè insita notitics est
Ulilitatis, et undè data est huic prima polestas,
Quid vellct faucre , ut scirent , auimoquq vi-

. derent. 4Cogere item pliures anus , victosque domine
Non poterat,4rcrum ut perdiecre n6mina ve1- 

V ’ lent ; L  N00 rationna accore uni. , suadereque surdis ,
Quid facto esset opus : faciles neque eniln pa-

- tercntur ;
Ncc ratione ullâ sibi ferrent ampIiùs auras
Vocis inaudîlos spnitus pbtundcre frustra.

Postremô , quid in hâc ’mirabilc tantopere

est re ,-
Si genus humanum , cui vox et lingua vigeret,
Pro varia sensu , varias rès E’oce nola1’et ,

Cùui pccudesmutæ,cùm denique sæcla ferarum

Dissimilcs soleant voccs variasqqe ciere  ,r

/ * I
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. aux objets, et que les/ autres hommes apprian de
lui les premiers mots, c’est le comble de la folie;

car s’il a pu désigner chaque chose par des termes,

et produire les divers sons du langage, d’autres ne

,. pouvoient-ils pas faire la même chose en même temps

que lui ?

D’ailleurs , si les autres hommes n’avaient pas en-

core fait usage de paroles entr’eux, comment en
connoissoit-on l’utilité? Comment çe premier inven-

teur a-t-il pu faire entendre et adopter son peret?Un

seul homme ne pouvoit pas réduire pet la force une.

multitude entière , et la. contraindre à apprendre sa

nomenclature. D’ailleurs comment leur donner des
leçons? Ils ne s’y seroient jamais prêtés; ils n’auraient: L

I

pas souffert qu’on leur fatiguât en vain les“ oreilles

d’un bruit inintelligible.

Enfin est- il donc si surprenant Qu’avec une Voir

et une langue , les nommes, suivant qu’ils étoient

affectés (les différai-1s objets , les aient désignés par

des paroles, quand nous voyons les animaux domes-

tiques et les bêtes féroces elles-mèmes , faire entendre

des son: différens , selon que la crainte , la douleur
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Cùm malus eut doler çèt , à cùm jam gaudi:

gîiscuM?   kQuippe etenim id licet’ è rébus cognoscero

nportis. k ’ Ilurilala cunum gùm primùm magna Molos-

sûm vMollia ricla fremunt, duras nndantia dentes ,
Léngè alio sonittirabie dislricla minantur ,

- Et cùm jam latrant , et vocibus omnia cour

pleut: AAt catalos bhmdè èùm linguâ lambexje ten-

tant , ’
Aut ubi e05“jactant pedibus, moisuqne pea-

tenles. V .Suspensis teneros imitantur denhbus kamsins;
Longgë alio pacto ganuitù voais adulant,
El cùm deserti haubantur’ in ædibus , aut ,qùm

marantes fuginnl summissd corpore plagas.
Denique non hiimitus item diffamé vidcçnr

Inter equas , ubi agnus , Iloreuü ælàte ,  ju-

veineux v . à
Pinnîgcri 3:2th caïcarîbus ictus ammis;

Et fremitum palulis sub naribus edit ad
arma ;

At cùm sîs aliàs concussîs artubug lxinnît?

Postremôl genus alituum , vari-æque vuluf
h ores:

Accipitres atque Ossifragæ magique marinis

Hf

Mn P----I--.ç,--.---.-.-.- ... ..

un



                                                                     

AHFW.L i v a n V. i ’ 2’“
au la inie se succèdent dans leurs aines? C’est ce que

l’expérience nous menue clairement.

e Quand l’énorme chienne (les Molosses , dans le pren-

mier accès de sa fureur, montre, sous ses lèvres
mobiles et relirées deux reloulablcs rangées de (lents,

le son menaçant. de sa voix diiliùre“ (le celui qu’on

entend lorsqu’elle fait retentir tous les lieux (l’ulenlour

de ses longs aboiemens. Mais quand e’le façonne de

sa langue caressante les jeunes membres (le ses pe-

tits, quand elle les foule mollement aux pieds , les
agace par des morsures innocentes , les hî’ppe douce-

ment et sans appuyer la dent, le tendre murmureido

sa voix maternelle ne ressemble ni aux hurlemens
plaintifs par lesquels elle déplore sa solitude, ni aux

accens douloureux avec lesquels elle fuit en rampant
le châtiment qui la menace.

Le jeune coursier fait-il entendre le même lien-.
nissement , lorsqu’animé par les aiguillons de l’amour ,

il bondit furieux au milieu des jumcns, et’lorsque ses

a g u yl vlarges narines frcmissent au bruit des armes, oulors- l
qu’une autre émotion agite ses membres?

la

Enfin les volatiles , les oiseaux de toute espèce,
A l’épervier , l’orfmie, le plongeon qui cherche sa nour-

riture au fond. de la mer, varient tous leurs crie

I I. ’ 11,
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Fluctibus in saisis viclum vitamque patentes ,
Lungè alias alio jaciunt in iempore voces ,
Et cùm Je victu cartant prædâque repugnant.

Et partim mutant cum tempestatibus unà
Raucisonos cantus; cornicum ut sæcla vetusta
Corvorumque greges , ubi aquam (licuntur et

imbres . b hPoscere , et interdum venlos aurasque vocare :
Eigô si varii sensus animalia cogunt ,
Mata tamen cùm sint , varias emillere voces; “

Quadlô morlales magis æquum est tam po-
fuisse

Dissimilcs aliâ aulne aliâ res voce notarc ?
Ïllud in bis rebus tacitus ne forlè requi-

ras ,
Fuimen detulit in terras mblitalibus ignem
Primilùs 3 indè (minis Hammarum didilur

I arder ;
Multa villemus enim cœleslibus incita mun-

mis i
Fuigerc , cùm me“ donavit plagu vapores ;
El ramosa [amen cùm ventis pulsa. vacillans
.Æsluat in rames incumbens arboris arbor ,
Exprimitur validis extritus vixiibns iguis ,
El micat inlerdum Hammam“ fervidus arder ,

Mntua dum inter se rami slirpesquc terunturn:
Quorum u’Lrumque dedisse potest morlalibus

ignem. i
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selon les circonstances , sur-tout quand ils disputent
leur substance , ou qu’ils défendent leur proie?

1

Il y en a même dont la voix«rautiue change avec

les saisons. Telles so.nt les corneilles vivaces , et ces

troupes de corbeaux dont les croassemens Ênnoncent

et appellent ( suivant l’opinion commune) les vents,

la pluie et les. orages. Si donc les différentes sensa-

tions des animaux leur lent proférer des sons d’illé-

rcns , tout muets qu’ils sont, combien n’est - il pas

plus naturel que l’homme ait pu désigner les divers

objets par des sons particuliers? r

Maintenant, ô Mcmmius, pour prévenir uneeqnesl-

tion que vous me faites.peut-être intérieurement, sa-

chez que c’est la foudre qui a apporté le feu sur la

terre , qu’elle est le foyer primitil’de loutes les Hamme:

dont nous jouissons. Ne voyons-nous pas encore au-

.Ijuurd’hui un grand nombre de corps enibrâsés par

les feux célestes , quand l’air orageux lance ses flammes

sur la terre ? Cependant comme on voit souvent. un. .
arbre toul’Fu agité pzir les vents , s’échauffer en lieur-

tant les branches d’un autre arbre , auipoint que la

collision devenant plus forte, en exprime des étin-

celles, et fait quelquefois briller des feux ardons au

milieu de ce frottement mutuel des rameaux, ou
peut assigner au feu ces deux origines.-
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Indè cibum cognera ac ilammæ mollîre va-

« pore  Sol décuit, anoniam miçesccre malta. vidè-
ban!

Verberibus. radiorum aula; æslu rvicta par

. àgros ; .Imam: diras magis hi victum vitamque priorem
Commutzuje nabis monstmbant rqbus ct igni’,

Ingenio qui præstàbant et corde vigcbant.
Condere cœpemnt urbes arcemque Iocare

Præsidium Reges ipsi Bibi perfugiumque ;
Et pecudes et agros divisêre , nique dedêro
Pro facie cujusque et viribus ingeuioque ,
Nam facies multum valait, .vircsqué vige-

bant c ’ / .
Posteriùs res inventa est , aurum que reparla 61,

Quod facilè et validis et pulchris dempsit.
’ x110110er : l Ü V .

Diritian’s enim sedan; plerumçue seguunlur ,
[Quàm libet et lônes et palc/un empare creti.

Quôd si quis verâ vilam ratione gubernet,
Divitiæ glandes homîni sunt , vivere parcè -

Æquo anirho : tuque enim est unguampenuria
parvi .-

At clams se humines voluêre e’sse atque po-

tentes ,
Ut fundamenlo stabili fortuna maneret ,
El placidam 1305861“; opulenti dogue vilam :
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Ensuite , les premiers hommès voyant que les rayonh

du soleil adoucissoient et mûrissoient toutes les pro-

ductions terrestres , essayèrent de cuire et d’amolir

leurs alimens paf l’action de la flamme; et ceux dont I

le génie étoit plus inventif et l’esprit plus pénétrant,

introduisoient tous les. jours , par le moyen du feu,

de nouveaux changemens llans la nourriture et l’an-

cienne manière (le vivre.

Alors les Rois commencèrent à bâtir lies villes et

là construire des forteresses, pour y trouver leur dé-

fense et leur hasyle ; ce furent aux ’qui réglèrent le

partage des troupeau; et (les terres , à proportion
de la beauté, de la force glu corps et des qualités

de l’esprit; car ces avantages naturels étoient les

premières distinctions. On imagina ensuite la ri-
dresse; on découvrit l’or, qui ôta sans peine“ à la

force et à la beauté leur prééminence; car la force h

et la beauté vont d’elles-mêmes grossir la cour des

riches.

Si l’on se conduisoit par les conseils de la raison,

la suprême richesse seroit la modération et l’égalité

d’une ; car on ne manque jamais quand on désira

peu. Mais les hommes ont voulu se rendre puissant

et illustres , pour établir leur fortune sur des fon-

demain solides, et mener ainsi une vie tranquille
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Neguicquam , qnoniam ad summum succedero

honorem
Ccrtnntes , ilcr infosium fccêre viaï ,

Lt tamcn è snmmo quasi fulmen. dejicit ictos
Invidia inieidmn contèmptim in Tartare: tctra;
Ut salins muitù jam sit parera quielnm,
Quam regerc imperio .rcs voile , et regna te-

. note :
Proinrie sine incassum defessî sanguine sudent,

Anguslnm par iter luctanles ambitionis;
lnvicliz’i qnoninm’, ccu fulmine , summa va.-

parant
l’icrum-rluo , et quæ 51ml: aliis magis edila

cunque :
Quando quidem sapiunt aiieno ex ore , ,pe-

tunlque .Ras ex andilis potiùs, qilàm sensibus ipsis :
N30 magis id nunc est, nec crit mox, quàm ,

fait anté.

Erg?) , regibus occisis, subversa jacebat
Pristina. majestas soiiorum et scoptra superba ;
El calmis summi præciarum insigne , ornon-

À mm , i -Sub pedibus volgi , magnum lugebal; houo-
rem :i

Nain cupirlè conculcatur mimis anté metzttum.

Ras ilaqnc ad snnmmm fæcem turbasquc re-
dibat ,
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au sein de l’opulence. Vains efforts! le concours de

ceux qui aspirent à la grandeur, en a rendu la roule
périlleuse ; et s’ils arrivent au faite, l’envie , comme

la foudre , les précipite souvent dans les horreurs

d’une’mort humiliante. Ne vaut-il donc pas mieux

obéir tranquillement, que d’ambitionner le trône et

la souveraine autorité ? Laissez-les, ces malheureux,

s’épuiser, se souiller de sang et (le sueur , se dé;

battre sur l’étroit sentier des honneurs, laissez-les,

puisqu’ils ne voient pas quell’envie, semblable à la

foudre , ramaSSe tous ses feux sur les lieux les plus
élevés, puisqu’ils ne jugent que sur l’autorité d’au-

trui , et ne désirent que sur parole , sans consulter

leurs propres sans. Ce que les hongres sont au-
jourd’hui, ils le seront encore, ils l’ont toujours été.

Ainsi, après le meurtre des Rois, les débris du

trônes et des sceptres demeuroient confondus dans

la poussière , sans respect pour leur ancienne ma-
“ jesté 3 et ces ornemens superlks de la tête des princes,

foulés aux pieds des peuples et souillés de sang, pn-

roissoient regreter leur ancienne place. Car on
forure avec joie ce qu’on a adoré avec crainte. L’uLh

torité retourna donc alors au peuple et à la muitif
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Jmperium sibi cùm ac summalum quisque pe-

tcbat : lIndè magistratumv panini Idocuêre ’creare ,

Iuraque constiluêre , ut venant legibus uli ;
Namgeh’ushumanum defcssum vi colerc ævum,

Ex inimiciliis langncbat; qu?) magis fpsum
Spon le saâ cecidit sub loges artaquc jura ;

’Acriùs ex il“?! qubd enim se qûisque parabat

Ulcisci , qnàm nunc concessum est Iegibus
acquis ,L

Halle 0b rem est boulines periæsum vi co!ere

h ævnm :   ’Undê malus maculai; pœnarum præmïa vitæ;
Circum relit enim vi; aigue injuria qucmque ,
Atque , undè cxorta est , ad xeum plerumque

reverlit ; ,   xNec facile Est placidam ac pacatam . degere
vitam ,

Qui violallfactis communia fœdcra pacîs;
Elsi fallil enim Divûni genus humanumqne ,
Perpc-Àluô lamer) id fore clam diHidere débet ;

.lQuippe ubi se multi per somnia sæpo lô-

qnentes , 3 l ..Àut morbo delirantes procrâxe femntnr ,
Et celata dîu [in medium peccata dedisse.

Nana qua: causa Deûm pet magnas numind
gentes

V

Pçrvolgânl , et ararum cçmplevent nrbves ,
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tude: comme chacun vouloit commander et s’éz’iger

en souverain , on choisit parmi eux un certain nomine

de magistrats , on institua des luis àuxquellcs ou se

soumit volontairement. Car les hommes lus ’(le vivre

sous l’empire (le la violence r épuisés d’ailleurs par

les inimitiés particulières , eurent moins de peine à

recevoir le frein des lois et de la justice; et comme

le ressentiment portoit laiveiigeance plus loin que
les lois ne le permettent aujourd’hui , ils s’ennuyèrent

de cet état de wiolence et d’anarchie; (le là cette

crainte d’être puni, qui empoisonne tous les plaisirs

de la vie. L’homme injuste et violent s’enlace lui-

mème dans ses propres filets 3 l’iniquité remmbe

presque toujours sur son auteur, et il n’y a plus de

paix ni de tranquillité pour celui qui a violé le pacte

social. Quand même il,se seroit caché aux Dieux et

aux hommes , il doit être dans des alarmes conti-
nuelles que son délit ne soit découvert; Car on dit

qu’il s’est trouvé bien des gens qui, en songe ou

dans le (lé-lire d’une maladie , se sont souvent accusés

enx»mêmes, et ont révélé des crimes qui avoient été

tenus secrets pendant long-temps.

Maintenant , quelle cause a répandu chez tous les

peuples de la terre la croyance de l’exislence [les
Dieux, a rempli les villes d’autcls , a institué les cè-
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Susciîncndaque curâril solmmîa sacra ,

Quæ 1mm; in magnis 110mm; sacra rebu’ 10-

cisque; “   .Umïè cliam nunc est mortalibus insitus hor-

ror , * Qui dulubra Dcûm nova toto suscilat orbi
Tcrrurum , et fçslis cogit cclcbrarc diebus ,A
Non ita amena est rationem reddcre verbîs.

Quippc cteni’m jam tum Divûm , morlalîà

sæcïa , I ’
Egrcgîas anîmo facies vigilante vidqbant,

Et magis in somuis mirando corporis and“ :
His igilur sensum lribuebant , proplerea guéé
Membm moverc vidubanlur , voccsque su-

4 pcrbas
Mitlcre , pro facie præclara et viribus amplis.

üÆternamquc dabant vilam, quia sempcr,
eorum

Snppeditabatur facies et forma manebat
(Et manet umninô ) et quùd tamis viribus.

auctos
Non temerè ullâ vi convinci passe pulabant.
Forluuîsqne idcô Iongè præslarc pulabant ,

Quèd mortis limer hand quèmquam charct
connu ,

El sîmul in soumis quia mulïa et mira vî-

»dcbanl  
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rémonies religieuses , ces.pompea- augustes par-tout

en usage aujourd’hui, et Qui précèdent toutes les en-

treprises importantes ? Quelle est aussi l’origine de“

tees sombres terreurs doût les mortels sont pénétrés,

qui tous les jours leurs (ont ériger aux Dieux de nou-

veaux temples sur toute la face de la terre , et cé-
lébrer des fêtes en l’honneur des immortels? Il n’est

pas dillicile de rendre raison de ces opinions et de
ces usages superstitieux.

C’est que les hommes, dès ces premiers temps,

voyoient , même en yeillant , des simulacres surna-

turels , que l’illusion du sommeil exagéroit encore l

à leur imagination. Ils leur attribuoient du sentiment,

parce qu’ils paroissoient mouvoir leurs membres , et

parler d’un ton impérieux , proportionné à leur port

majestueux et à leurs forces démesurées.

Ils les supposoient immortels , parce que (comme

la beauté des Dieux est inaltérable) ces fantômes

célesïes se présentoient toujours à eux sous les mêmes

traits , et parce qu’avec des forces aussi grandes: ils

ne croyoient pas quiaucuue simien “destructive pût

jamais triompher d’eux. Ils ne doutoient pas non

plus qulils ne fussent parfaitement heureux, parce
que la crainte de la mon ne. leur luspixuit aucune
alarme , et parce qu’ils leur voyoieutleu songe opérer

.e/
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452 avanies.Emcere, et nullum’capcre ipsosîndè Iaborem.
z

Præterca coeli raliones , ordine can-to ,

Nue potcrant, quibus id fluet , cognoscere
» V CdllSiS:

Et varia annornm, cernubanl [empota vcrü ’

l - Ergô perfugium sibi Imbebanl omnia Divis
.decre , ci illorum nulu facere omnia. Hecli.

In cœïoque Deûm sades et temple: lod-

runt,
Par cælum voivi quia sol et luna videnlur;

  Luna , dies et mox et nedjs signn severa ,
Nôctivagæque faces cœïis flammæque vo-

lantes, a ,
Nubila , ros , imbres , nix, venti , fulmina, A

grande ,
Et rapidi fremilus, et murmura magna mi-

narnm. I »O genus inrcïîx humanum , talia. Divïs

’ Cùm tribuil fada , alque iras adjunxit acer-
bas !

Quantgs mm gemitus ipsi sibi , quantaque
nobis

.Voïnera, quas lacrymas peperêre minoribu’

noslris ?
Nec pictas ulla est vulalum sæpe videri

. ’

- «AŒLÆM-“E a. A

v6: 1:1“.1 A-

 -..-; A;.;“t“.  :rbÏ
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un grand nombre de. merveilles, sans aucune fatigue

de leur part.
D’un autre côté: comme ils remarquoient l’ordre

constant et régulier du ciel, et le retour périodique

(les saisons , sans pouvoir pénétrer les causes de ces
.

phénomènes 3 ils n’avoient d’autre ressnurce que d’at-

tribuer tous ces ellets aux Dieux , et d’en faire les

arbitres souverains de la nature et les dispensateurs
de tous les événemens.

A La demeure et le palais des, immortels furent plaoés

danskles cieux, parce que c’est là que le soleil et la

lune paraissent faire leur révolution 5 c’est de là

que nous viennent le jour et la nuit , et les flambeaux

erraus qui“ brillent dans les ténèbres , les feux volans,

les nuages, la rosée , les pluies, la neige , les vents,

la foudre , la grêle; et le tonnerre rapide, dont les
longs murmures semblent annoncer la vengeance des

Dieux.

O “hommes infortunés , d’avoir attribué tous ce;

’ elYets à la Divinité , et de l’avoir armée d’un courroux

inflexible l [que de gémissemeng il leur en a dès-lors

coûté ! que deoplaies ils nous ont faites l quelle source

de larmes ils ont ouverte à nos descendans!
il:

V

La pitié ne consiste pas à se tourner souvent, la



                                                                     

. 254 chnnen.Vertier ad lapidem , atque omncs acçedcre
ad aras ,

Nec procumbere humi prostratum , et pandere
palmas

Ante Deûm delubra , nec aras sanguine muÏto
Spargere quadrupedum, nec volis nectere vola;
Sed magè pacalâ pesse omnia mente tueri :
Nam cùm suspicimus magni cœleslîa mundi

Tcmpla super , slellisque micanlibus ælhera V
- üxum ,

EL venil in mentem salis Iunæque vîarum;
Tutu; aliis oppressa malis in pectore cura
“la quoque bxpergefaclum capa: erigereinfit
Ecqnæ Porté Deûm nabis immensa potestas

Sit , varia motu quæ candida sidcra verset;
Tentut enim dubiam meulèm ralionîs egeslas,
Euquænnm fuerit mnndi goniîalis origo,
Et sîmul ecquæ sit finis , quuzuî mœuia mundi

Hunc lanli molus possîul perferre Iaborem 3 .
An divinîtùs æternâ dunaux suinte ,

Perpetuô possint œvi Iabcntia tracta ,
Immensi ’validas ævi couic-thune vires.

- Plæleren Gui non animus formidine Dîvûm

Conlrahitur? cui 130:1 [coureplnl-L membra pa-
l vox-c ,

Fulminîs hurribilî 051m pïagâ lorrîda. tenus

Contremil et nmguùm percurruut murmurer
cœlum?
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tête voilée , devant une pierre , à fréquenter tous

les temples, à se prosterner contre terre, à élever

ses mains vers les statues (les Dieux, à inuomler les

autels du sang des animaux, et à entasser vœux sur

vœux ; mais bien plutôt à regarder tous les événe-

mem d’un œil tranquille. En ellet, quand on con-

temple , au - dessus (le sa tête, ces immenses voûtes

du monde , et ce ûrmament parsemé d’étoiles; quand

on rélléchit sur le cours réglé du soleil et de la lune,

alors une inquiétude, que les autres maux de la via

sembloient avoir étouffée, se réveille tout-âpcoup

au fond (les coeurs; on se demande s’il n’y auroit

pas quelque Divinité loute-puissæinte qui mût à son

gré ces globes éclatans? L’ignorance (les causes rend

l’esprit perplexé et vacillant. On recherche si le

monde a en une origine , s’il doit avoir une lin, ins-

qu’à quand il pourra supporter la fatigue continuelle

d’un mouvement journalier ; ou si l marqué par les

Dieux du sceau «le l’immortalité , il pourra , pendant

une infinité de siècles , braver les elÎorls puissans (fune

éternelle (luxée.

Mais outre cela, que] est l’homme dont le cœur

ne soit pas pénétré de la crainte (les Dieux, et dont

les membres glacés (Pellan ne se traînent, pour ainsi

dire , en rampant, lorsque la terre ombrâsée tremble
,.

sans les coups reloublés «le la foudre , lorsqu’un mur-
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Non populi genicsqne tremunt? regesque au?

perbi    Conrîpiunt Divûm percnlsi membra timbre ,

Ne quod 0b admissum fœdè diclumvc su-
’ berbè«,

Pœnarum grave sît solvendi [campus adaclun; ?

Summa cliam cùm vis Violenli perkmarc venli
Induperatorem classis super æquora verrit ,
Cum validis pariter legiouibus algue ele-

phanlis , ONon Divûm paccm.votis adit , ac prece quæsit
Ventornm pavidus pacos animasque secundas ?
Nequicquam g quoniam violenta turbine sæpe
Conreptus nihilo fertur minùç ad vuda lelhi z

,Usque adeô ras humains vis abdila qucôdam
Oblerit 1, et pulchros fasces sævasque scaures

r Proçnlèare , ac ludibrio sibi habere videlur.
Deuique sub pedibus tenus cùm jota vacillat ,
Coucussæque cadunt urbcs , dubiæque mi-

nanlur ,  
Quîd mirum si se temnunt mortalia sæcla, A
Atque potestates magnas , mirasque relinquunt
In rebus, vires Divûm , quæ caneta guber-

nent ?,
Quod superest , ses atque aurum ferrumque

repertum est, ’Et simul argenli pondus plumbiguc pointas ,
Igniis ubi nigauds sylvas ardore cfemârat ,
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mure épouvantable parcourt tout le firmament? Les

peuples et lesI nations ne, sont-ils pas consternés 2’N

Et la superbe despote ,frappé (le crainte, n’embrassc-

t-il pas étroitement les statues de ses Dieux, tremblant

que le moment redoutable ne soit arrivé d’expier

toutes ses actions crimïnelles , tous ses ordres tyran-

niques? Et quand les vents impétueux , déchaînés sur

les flots , balaient devant eux le commandant de la
flotte avec ses légions et ses éléphans , ne tâche-t-il

pas d’appaiser la Divinité par ses vœux, et (l’obte-

nlr , à force de prières , des vents plus frvorables ?.

Mais en train. Emporté par umtourbillon violent,
il n’en trouve pas moins la mort au milieu des écueils.

Tant il est vrai qu’une certaine force secrète se joue

des événemens humeîns , et paroit se plaire à foulei,

aux pieds la hache et les faisceaux. Enfin àuând la terre

, entière vacille sous nos pieds, quand les villes (ihram ’

n lées s’écroulent ou menacent ruine , yest-il surprenant.

que l’homme, plein de mépris pour sal faiblesse, re-

connoissc une puissance supérieure, une force surna-

turelle et divine qui règle à son gré l’univers ? ’
î

Au reste , l’or et l’argent , l’airain , le fer et le plomb

ont été découverts , quand le feu eut consumé de vastes

forêts sur les montagnes; ssoit par la chute de la
foudre , soit que les hommes en combattant dans le;
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Montibus in magnis , sen cœli fulmine misse;
Sive quôd inter se bellum sylvestre gerentes ,
Hostibus inlulerant ignem , fôrmidinis ergo 3
Sive quod , inducti terræ bonitate , volebant
Pandere agros pingues, et pascuareddere rura 3
Sîve feras interficere, , et dit’escere prædâ:

Nam fovcâ atque iguî priùs est venarier

orlum , .Quàm sepire plagîs saltum canibùsque ciere :
Quidquid id est, quâcunqne è èausâ flammant

arder
Horribîli soniiu silves exederat altis
A1). radicibus , et terrain percoxerat igni ;
Mauubat venis furvenlibus, in loca terræ
Concava convenièns , argenli rivas et auri ,
Æris ilem et plumbi; quæ cîxm cancrelat vi-

échant

Posteriùs clam in terris spleudere colore ;
Toucbunt uitido capli Iævique lepore ;
Et simili formata vidcbant esse figuré. ,
Aique lacnnarum funant vestigiu runique ;
Tum penctrabal ces pusse hæc liquefactacalorc,
Quamlibet in formam et faciem decurrcro re-

rum , b  vEt prorsum quamvis in acuta ac tenuia posse
Mucronum duci fastigia procudendo ,
Ut sibi tala parent sHvasqne excidere passim,
Matcriem lævare , dolarc , ac radere ligna ,
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bois , employassent la Hamme pour cil-Haye; lours cu-

nemis; soit qu’engagés par la bonté du sol , ils, vou-

lussent. convertir les furê’ts en terres labourables ou

en prairies; soit enfin pour détruire plus facilement
les bêtes féroces , et s’enrichir (le leurs dépouilles. Car

on se servoit pour la chasse (le fossés et de feu ,avant

d’entourer les bois de lilcts , et de les battre avec une

meule. Quni qu’il en soit, quelle qu’ait été la cause

Ale l’inccn.lie , quand la Hamme pétillante eut dévoré

les forêts jusqu’à la racine et cuit la terre par aux]

ardeur , des ruisseaux (l’or et d’argent , d’airain et

de plomb , après avoir coulé dans les veines brûlantes

du glubs , se rrssexnblèrcnt. dans les cavités, et s’y

étant durcis et consolidés, on les vit briller ensuite

au sein da la; terre , et on les recueillit avec soin à

cause (le leur éclat et de leur beauté. On remarqua

qu’ils avoient la même forme que les cavités d’où on

les tiroit, ce qui fit conjecturer qu’on pouvoit, en

les fondant au feu , leur faire prendre toutes les formes

et les ligures 30531M123 , et en les frappant, les étendre ,

les amîncir et les armer même d’une pointe aiguë;

ou vit qu’alors ils étoient propres à faire des armes,

à couper des forêts, à polir et à façonner les maté-

riaux , à équarrir les poutres , à percer, à excaver ,

à creuser. Ou voulut d’abord employer l’or et l’argent

aux mèmes usages que l’airain ;. mais on ne put y
2-31... .5 . A , a.“
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Et terebrarc etiam ac pertundere perque forare:
Nec minùs argenta facere hæc auroque para-

bamt , uQuàm validi primùm vioîcntis Villiblls «tris;

Neqnicquam , qçoniam cedcbat victa potestas ,
N60 poterat pariter durum sulfure Iaborem ;
Nam fait in pretio mugis æs, auramque jaceÎmt

Propter inulilitatem,bebeti mucrone rutusnm;  
Nunc jacot æs, aurum in sùmmum successit

honorem : I ’ I
Sic voîvenda ætas commulat jempora refum ;
Quod fuit in prelio, fît nunc denique honore;
l’on-ù aliud succedit et. è contemptibus exit,

Inclut: (lies magis appelilur, floreLque reperluln
La udibus , et miro est mariales inter/honore.

Q

Nana libî quo pacto ferri matura reperta.
Sit, Tacite est ipsum par le cognosccre,Memmî:

Arma enligna manus, ùngues dantesque face
rnnt ,

Et lapides et ilem silvarum fragmina rami ,
El flammé algue ignes,poslquam stînt cognila,

I primùin : x ’
Pésteriùs funi vis Est ærisque reparla;
Et prior æris erat quàm fer’ri cognilns nans;
Quô facilis magis est natura’et copia major:
Ære Solum terras n’aclabaut , æreque bani A

Miscebant iluçtus , et volnera vaste. sercbanl,
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Téussîr. Ces deux métaux n’avoient pas; assez de cou-

aistance, et ne pouvoient résister à la fatigue. Aussi

l’airain fut-il préféré dans ces premiers temps; et l’or

dont la pointe s’émoussoitlrop facilement, fut négligé.

comme un métal inutile. Aujourd’hui c’est l’airaîn

qu’on dédaigne , et l’or s’est emparé de toute la con-

aidéralînn. Ainsi la révolution des siècles change le

sort de tous les êtres. On mép:îse ce qu’on estimoit;

on atlache de la valeur à ce qu’on dédaignoit; on le

désire de plus en plus; il devïent l’objet de tous le.

éloges; il tient le premier rang parmi le: humains.

J

Vous êtes maintenant à portée (le deviner par

vous-même hammam on découvrit l’usage du fer. Le!

premières armes étoient les ongles, les mains, les

dents , les pierres et les branches d’arbres , ensuite

la Hamme et le fax, quand ils eurent été trouvés. Co

ne fut que long-temps après qu’on connut les proprié-

tés du fer et de l’airaîn. Mais l’usage de l’ainain pré-

céda celui du fer; parce qu’il-étoit plus [aisé à tra-

veiller et plus commun. C’était avec l’airaîn qu’on

labouroit la terre; c’étoît avec l’airain qu’on livroit

les combats, qu’on semoit la mort et qu’on l’ennuio
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Et pccus algue agros adimebant ; nan] faciïè

oïlis ’ a
Omnia cedebant armatis nudaet inerma:
lundi: minulatim processif, ferreus enisis ,
Versaqne in opprobrium species est falcis

ahenæ ; I l 1Et ferro coopère solunï-Àproscindcrç terne ,’ ,

Exæquataqùe sunt cnqieri ccrlamina bol”.
El: ’priùs est armatum in equi coüQsceudcre

» ecstas , .
Et moderaricr buffe Îrænîs, dextrâquq vîgerc ,

Quàm bijugo curru boni. tentare pè-ITÎCÏIËE;

Et bijugo priùs est , quàm bis coujnngcre bi«

nos , .-El quàm falciferos inventum ascenderc currus: I
Inde bovçs Lucas lurrito cor-[pre telros
Auguimanos bani dgçncrunç voggcfaPœni
SuIYcrre , et magnas Marüs iurbÂÈêcalervas“:

Sic alîd ex Mia peperil discordîa trisiis,

Howibilc humanis quod gentibus csset in armis;
Inque dics boni terroribus adüdit augmen:
Tenlz’ïrunl etium muros in mœnel’e belli ,

’Experlique sues sævos sunt mittere ili bustes;
Et valiüos I’arthi [me se misère leones ,

Cum duclm-ibus afmatis sævisquc magishfis ,
Qui nloderaricr hos pussent vinclisque tenorC:
Nequicquam, quoniam permislâ cædc calenles,

“ Turbabaut sævi nullo discrimine turmas ,

l

’.-.---.4Ç..- ..-.---çv----
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toit des troupeaux et des champs. Nud et sans dé-

fense , pouvoit-on résister à des gens armés? Insen-

siblement le fer se convertit en épée; la faux d’airain

fut rejetée avec mépris. Ce fut avec le fer qu’on

déchira le sol , et qu’on décida le sort des batailles

dont les événemens sont si incertains.
g,

On imagina de presser les flancs du coursier, et
de régler ses mouvemens avec les rênes, en combat-

tant de la main droite, avant d’affronter les hasards

de la guerre sur un char à deux chevaux; et cette
dernière invention précéda l’attelage de quatre cour-

siers , et l’usage des chars armés de faux. Ensuite le Car-

thaginois apprit au monstrueux quadrupède dont le (les

porte des tours, et dont la trompe flexible se replie
comme un serpent, à supporter les blessures et à ré-

pandre le trouble dans les armées. Ainsi la discorde

sanguinaire n’invente que l’un après l’autre les moyens

. . Ü . ,.dedestructwn, en montant chaque jour un surcrort
d’horreur à la guerre. On essaya même dans. les

combats la fureur des taureaux. On dressa au meurtre

les sangliers cruels. Les Parthes se tirent précéder par

des lions eHÏayans , avec des conducteurs armés ,

maîtres terribles ,4 destinés à modérer leur ardeur, et

à les tenir dans les chaînes. Mais en vain. Ces re-

doutables animaux, échauffés par le sang et le car-
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Tcrrîfîcas capitum qualienfes undique existas;

Nue poterant equitcs n’emitu pcrterrita equo-

rum ,Pectora mulcere , et fræni; converlere in hos-

tes :  Inrîtata lcæ jàcÏebant corpora saltu

Uudique , et advorsùm venienlibus ora pele-
haut,

Et nec-opinantesè tergo diripiebant ,
Deplexæque dabant in terram volnere vinc-

tos ,
Morsibus adûxæ validis atque unguibus uncis;
Jactabanlqne sues tauri pedibusque tercbant ,
Et laterà ac ventres hulribant subter equorum
Comibus a’d terramque miqanü mente rue-

v haut.
At validis socios cædebant dentîbus apri ,
Tcïa infracta suc linguentes sanguîhe sævi ,

Permistasque dabant aquitain peditumque rui-

nas. a!Nam transversal feins exibanl: demis adnctus
Jumentsf , aut pedibus ventes ercclu pelebunt;
Nequîcquam , qùonîam à nervis succisa vi-

deres
Concidere , atque gravi terrain consternera

casa : xSic quos antè domi domilos satis esse puta-.

haut , 4

-..... æ-W,. .A

--.-.----.



                                                                     

. 0L“) v R 1: V. v 265
nage , portoient le trouble par-tout indistinctement ,
et faisoient flotter de tous côtés leurs monstrueuses

crinières. Les cavaliers ne pouvoient rassurer leu’rs

coursiers (le l’effroi que leur causoient ces allireux rue

gissemens , ni les faire avancer, à l’aide du mors,

vers l’ennemi: Les lionnes furieuses s’élançoiént en

liondissant d’une armée à l’autre , présentoient leur

igueule menaçante à tout ce qu’elles renconpoient ;

attaquoient leur proie par-derrière, la faisoient tom-

ber sous Ileurs coups , et la déchiroient avec leurs

grill’esietileurs dents. Les taureaux enlevoient et fou-

lçient aux pieds les sangliers , plongeoient leurs

cornes tous le ventre et dans le llano des coursiers,
étv les menaçoient encore après les avoir terrassés.

Les sangliers, de leur côté, faisoient sentir à leurs

propres alliés la. force de leurs défenses; ils teignoient

(le leur gang; les traits brisés sur leur peau, et irrités

(le nouveau par cesblessures , ils confondoient sous

leurs. coups les. cavaliers et les fantassins. En Tain

les chevaux se détournoient de la direction (le leurs

dents, et; se dressoient sur leurs pieds de derrière:

vous auriez V11 leurs jarrets tranchés en un moment ,

abandonner la masse de leur sorps,à une. pesame.
chute. Ainsi ces animaux furieux ,lqu’on broyoit avoir

domptés par les/exercices domestiques, on les voyoit

au milieu. de l’action , des blessures ,ndes cris, de la

I I. l ga » m. .

“en ë



                                                                     

’ a:66 maculer.“ Effetviscere cernebanl in rçbus agundia ,

Volneribus , clamore, fugâ , tcrrçre, tumullu z
Me poterapt ullam parlera rèducere eorum :.
Difl’ugîebat enim varium genus ouille fera.

rum z VUt ’nunc sæpe baves Lucæ , ferro malè mails,

Diffugiunt , fera facta. suis cùm multa dedêre:

Sic fait, ut facerent :V sed Vix ladducor, ut,

tmlè , l.Non quiérint anima ’præseniireïüque videre,

Quàm commune ma’lum fuerat fœdumque fui

mmm :   4Et mugis id possis factum contenderç in omni ,-
(n variis mundis , varia- ralione creutis ,
Qu’àm certo alque uno lerrarum quolibet orbi:

Sud facere id non tam yinccndi spa voluc-
k

runt , VQuàm (lare , quod gemerent. hostea,.“psique

( PBIÎI’B ,   -Qui numero difIidcban t, armisque vacabanr.
Nexilis antè fait veslis: quàm textile tag-

men :
Textile post. fanum est; quia ferro tala pte

v ranlur -: V
Nec ralione aliâtpossunt tam lævia gignil
Insilia , ac fusi ,’el. radii , scapique sonantes.

El facere antè viras lanam Nature. coëgit , I
Quàm muliebre genus; nan: 1011 9è prétextât 15]

I Il“ a 4 A ’
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(me, de la terreur et du tumulte ,ïreprendre leur
naturel féroce; il étoit impossible d’en ramener au-

cun, ils se dispersoient chacun de son côté. En un

mot , ils faisoient ce que font enture aujourd’hui
giarmi nous les éléphans blessés à la guerre, qui fuient

après avoir répandu le carnage dans l’armée même“

qu’ils sont faits pour défendre. Néanmoins je ne pub

me persuader que les nommes n’aient pas prévu le.

malheurs communs qui résulteroient pour eux de cet

usage, avant d’en avoir été les victimes , et j’aime-

rois autant que vous en fissiez une loi générale , com-

mune à tous les mondes dilféremment constitué.» par

la Nature , que de les restreindre à notre monde
particulier. Encore ne fut-ce pas l’espoir de vaincre

qui inspira cette barbare idée. Mais ceui qui se dé-

fioient de. leur nombre , et qui n’avaient pas d’autres

armes, voulurent en périssant eux-mêmes , rendre Ï:

victoire funeste à leurs ennemis.

On nouoit le« vêtemens avant d’en faire des 1i-suu

L’art du tisserand suivit la (léonuverte du Fer. C’en) l:

avec le fer seul qu’on pouvoit 1e prucurerrles iris;

[rumens aussi délicats que la marche , le fuseau, la

navette et la lame. “

La Nature força les hommes à travailler la hune ,

avant d’employer les femmes à,ces  ouvrages; parcs



                                                                     

268. ’Lucnncn.
Et solertius est mullô genus omne vîrile:
Agricolæ donec vilio vertôre severi ,
Ut’muEicbI-ibus idmanibns concedcrc vellent ;

Alque ipsi poliùs (hmm suchrFe laborem; -
Aulne opens in duro durarent membra , ma-

nusque. ’  

At specîmen salionîs , et insitionis origo

Ipsa fuit rcrum primùm Natal-a creatrix:
Arboribus quoniam bJSCæ , glandesqne caducæ
Tempestiva dabant pulloruin examina sabler.
Undè diam libitum est stirpes commillere

ramis , I

Et nova tic-rodera in terram virgulta par agros:
Indè aliam alque alianl cnltumm dulcis agoni I
Tentabnnt, fruciusqîlc faros mansncsccre terrâ  
Ccrnebunt indulgendo , blandèque calendé : -
Tuque dîes magis in montém succcdcre sylvas

Cugebanti, iufràqne hou-m couccdcrc cultis:
Prata , [acas , i’ivos , sègctes , Vinelaquc læm

(361“th et campis ut haberent , algue olen-

  rum’ IChemin. distinguons inter plaga cnrrcrc posset
,l’cr tumulus, et convalles , camposque pro-v

fuèa : lUt nunc esse nides varia dislincta lepore
Omnia, gum pomis intersila dulgibusnornant,
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que les hommes sont plus industrieux et plus pro-
pres à exceller dans les arts. Mais le mâle laboureur

leur en. ayant’fâit un crime , ils abandonnèrent cette

occupation aux mains des femmes , et gardèrent pour

eux les travaux les plus pénibles , les exercices les
I

plus propres à endurcir et à fortifier leurs membres.
O

Ce fut encore la Nature elle-même qui apprit aux

hommes l’art de planter et de greffer, en leur mon-

trant les graines et les glands , qui, chacun dans leur
saison, produisoient, sous les arbres d’où ils étoient

tombésfun nouvel essaim d’arbustes. Ce fut sur ce

modèle qu’ils essayèrent (l’insérer dans les rameaux

des rejetons d’une nature dill’érëntes, et de planter de

nouveaux arbustes dans les champs. Ils faisoient ainsi

tous lcsjours de nouvelles teutativeî sur la culture des.

terres, et voyoient les fruits les plus sauvages s’adoucir,

ayec des soins et (le tendres ménagemens. Ils forcèrent

les forêts de se reculer ile plus en plus sur la cime

des minus, et de céder à la culture les lieux infé-

rieurs, alin que les colines et les plaines ne fussent
plus occupées que par les prairies , les lacs , les ruis-

seaux, les moissons et les vignobles, au milieu des-
quels serpentoient de longues rangées d’olivier, diri-l

gécs dans toute l’étendue des colines, des monti-

cules’ et des plaines. Ainsi nous voyons encore



                                                                     

270 chnrcz.x

. . i.Arbustisque tenant felicibu; obsila circùm. .
O

At liquidas ayium vocçs imitarier 0re
Anlè fait mullô , quiqui lævia carmina canin
Concelcbrare humines passent , auresque jn-i ’

vara z àEt Zephyri cava. per calamorum sibila pfi- ’

mùm .Agresles docuêre cavas inflare cicutas. 1
Indè minutalim dulces didicêre quête!” ,
Tibia gnias fundit digitis puisuta canentûm ,i
Avia par nemora , ac sylvas sui-tusqueïreperta ,
Pcr inca pastorum descrta , atque otia dia.
Sic unum quidquid pauiatim prolrahit œtas.
In medium , ratioque in Iuminis çruit oras.
Hæc amimies ollis mulcebant nique juvabiant

’ Cum satiale cibi z min] tum 8llllt omnia ourdi.

Sème itaqueinler se prastrali in gramine molli ’

Propief aquæ rivnm ,7 sub ramis arboris alla: :
Non magnis opibus juçundè corpora habe-

bant ; IPræsenim cùm lempestas ridebat , et mini
Tempora pingebant viridantes floribus herbas:
Tub: joca , mm sérmo , tam dllldes esse ca-

l chinni IConsuêrant; agrestis euim tum mgsa vigebat:
Tgm capul alque hizmeros plexis redimex;

.coroms , I .
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aujourd’hui les campagnes coupées ou bordées d’ar-

bras fruitiers , omit à l’œil [une variété agréable.

On imitoit avec la voix le gazouillement des.oi-

seaux, loub-temps avant que des vers harmonieux,
soutenus des charlrles de la mélodie, flattassent le:

oreilles. Le silllement exciik par les zébhirs dans le

creux des roseaux, appritld’abord aux hommes à en;

ller un chalumeau champêtre. Insensiblement la flûte,

amin-née par des doigts agiles , et accompagnée de la,

voix , lit entendre ses douces plaintes. Son usage fut

déçouvert dans les forêts écartées , dans les bois ,j

daas les solitudes , et ou la doit au doux loisirs deal

bergers. Ainsi le temps donne peu à peu riaissancev

[aux différens arts , et le génie, les perfectionne. Cet

i” amusemens innocenscharmoîentleürs ennuis, à la

suiteld’un repas frugal, dans ces momons où le repos

est délicieux; souvent même , étendus en cerclelsur

un tendre gazon , au bord d’un ruisseau , à l’ombre

d’un arbre élevé, ils se lamentoient à peu de frais

des plaisirs simples et janus , sur-tontons la riante
saison , quand le printemps animoit la verdure des
prairies par l’éclat des fleurs. Alors, au milieu des

’ris,.des jeux, des doux propos , leur muse agreste
prenoit son essor. La gaieté leur inspiroit d’o’rner

a . pleurs tetes et leurs épaules (le couronnes de Heurs

et de guirlandes de feuillages , et leurs yieds rustiques

.l



                                                                     

272   “LUCRECÆ.
Fibribus et foliis Iascivia læta monebat’;

Atque extrà numèrum proccdege membra mo-  

l v ,ventes A. .   a, 1 J-Düriter , et dura terram pede pellere  matremiz
Undè oriebantur 1’isus.dnlcesquç cachinni,

Ûmnia quod nova. tumk magis hæc , et.mira v/i-

gabant 5 * k . ’Et vigilantibus hîric aderant solatia somni ,
Ducere multimodis voces , et Hectere canins ,

WEI superà calamos unco percurrcre labrd. . -
Undè édam Vigiles nunc hæc accèpla tuèntùr;

Et numerum- servan: genus didicêre; maque

l I . kilo.   I . ’Majqremlinteréa capiunt dulcedini’ fructulp ,

Quàm syivesgre gcnus capîebat terrigenarum. -

N311; quad adest præstô, nisi,quid coguovir

 mus anté , h
Suavîus , in primis placet, et 130“ch videtur; 
Posteriorque fcrè malior tes , illa repu-ta
Perd“: , ellimmulat sensus ad prisliua quæquc.
Sic odinrti cœpît glaudis; sic “la. relicta

Struta bubilia suni herbis , et frondibus aucta.’
Pellis item,cecidit; veslis contempla farina est:
Quam reor invidiâ tali tune esse repertapn K,
Ut: lethum insidiis , qui gessît primus , obiret ; 

Et tandem inter ces distraclum , sanguine
,. o mulle

Dispersisse,neque in fruclum convertere quîsse.

a
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frappoient lourdement , sans Snupieîîe et sans me-

sure. , cette terre, leur mère mmmuue.’De la nais-

soient de douces risées et d’innocens éclats . parce

que la nouveauté de ces plaisirs les rendoit plus pi-

quans. On se consBloit (le l’insomnie , en pliant sa

voix à (les amans variés, ou en promenant ses It-vres

termes sur des chalumeaux. Tels sont encore aujour-

d’hui nos amusemens pendant la veillée: nous con-

naissons le.» règles (le l’harmonie 3 mais, avec plus

de ressources , nous ne sommes pas plus heureux
que ces anciens habitans des forêts , tous enfans de la

terre.

Car le bien présent obtient la, préférence , si nom

n’avons rien connu (le supérieur auparavant. Mais une

nouvelle découverte fait tort aux anciennes , et change,

t .cnlièrement nos goûts. Ainsi nous avons dédaigné le

gland : nous ayons renoncé à ces simples c :uchea de

feuilles et de gazon. Les dépouilles des bêtes féroces

«sont tombées de même dans le mépris. Cependant ,

je ne doute pas que l’inventeur de ce vêtement gros-

sier n’ait été l’objet de la jalousie générale; que les

autres homæes ne l’aient’fait périr en trahison , et

n’aient partagé entr’eux sa dépouillé sanglante , lsansl

’ len jouir eux-mèmes.



                                                                     

.274 ’Lucnncz.
Tune igîtur pelles , nunc. aurnm , et purpu-

ra curis ’
Exefcent lxominum vitam , bel!oque faïigan’t. . ’

s

Quô magis in nabis, ut opinor , culpa re-

. ’ sidit : j . - lFrigus enim [maos sine pelîibus excrnciabat
Terrigenas : at nos nil Iædit veste cavera
Purpurcâ, atque anro , signisque ingeulibus

aptâ ;

Dam piebcia tamen si]: , quæ defendere possit.
Ergô’. hominum genus inc’assum , frustraque

. - laborat ; I
Semper et in curis consumit inanibns ævum.
Nimirqm quia non cognovit , qua sit lmbendi
Finis , et dmuinô quand creseat vera vquptas;
laque minutatim viLam provexitin aullum,
El bani magnos Leommovit fanditùs æstus.

At vigiles mundimagnum et versatile lem-V
plum A

Sol et. luna suo Ilisfranles lumine circùm ,
Perdôcuêrc hominos annorum temporal vert: ; h

’ Et cerlâ ratione geri rem , aigue ordine
“cex’lo.   .

* Jan] validiqv septi (Tegebant gurribns ævum ,

Et divisa e0hrbatnr , discretaque- genus:
Turin mare velivolum 11011:th lnavibg’ pandis :

Auxilia, et socios jam pack) fœdcre Italie!

haut; ’

6/
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C’étoient clone jadis de simples peaux; c’est au-

jourd’hui l’or et la pourpre. qui sont devenus l’objet (le.

nos soucis et de nos icombats. Aussi sommesënuus plus

Coupables que ces antans de laitcrre.’ Ils étoient mules

la toison des animaux leur ét’oit nécessaire contre

le froid. Mais à nous, qu’imborte l’or,y’la pourpre

et les riches broderies , quand nous sbmmes à l’abri

sous une étoile commune ? Ainsi l’homnie se tour-

mente “et s’épuise en vain; il consume ses jours dans.

iles soins superflus , parce qu’il met point de
bornes à sa cupidité , parce qu’il ne connaît pas les

limites alu-delà desquelles le yéritable plaisir ocreroit

plus..Voilà ce qui a rendu peu à-poulavie humaine

si orageuse, et sou-ite tant (le guerres cruelles qui;

bouleversent la société. , ’ A

Le soleil et la lune, ces deux globes éclatans gui

promènent alternativement leur lumière dans le riche

palais des cieux, ont fait corinoitre aux hommesla
r vicissitude constante îles saisons, et l’ordre invariable

qui règne dans la nature.
1

l

Déjà l’homme vivoit sous l’abri (le ses tours et (le

Jses forteresses. La terre étoit divisée entre ses habi-

tans , la culture florissante , la mer couverte de voiles”

innombrables , les nations unies d’intérêts et liées par

v * , s »des traités , lorsque les pactes , par leurs clients, Inne-

Ï



                                                                     

276 LUPRECE;
Carminîbns rùm les grslgs èœpere poëiæ

Tradùve , nec mullô priù’ suut elcmcuta re-

perla.
Proplerea, quid 3h priùs aclhln, respicere

ælas  Noslra naquit, niai quà ratio vestigîa monsn
Irat.

Navigia , atquv agri culluras . mœnia , Ïeges,
’Arhla , vias , vestes , et cætera du; gallera

110mm , Ç yPræmia , delicîas quoque vitæ fundilùs omncs,
Carmina , picturaux , et dæxlala signa polire ,

Usus , et impigræ simul experieulia momis
Paulalim docuit pcdelenlim progredienles.
Sic unum quidqnidyaulntilp protruhil ælas
In medium , raliuque in Iuminia Huit crus.
Namque alîtl ex alio clavescerc corde videmus
Arlibus , ad summum donec Vcnêre cacumcn.

Finis. Libri quinti.
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mirent les-événenM-ns à la poslénité. L’invention de

l’écrirure est peu ambiante à une époque. Voilà

paniquai il ne nous reste Jeux: anciens temps , d’au-

tres mires que (elles que la raison peut ennemi:

confusément. . ’ .
La Navigation . I’Agricuiture , I’Archîtecturel, la

Jurisprudence, l’art (le forgeries“ almes, de tonalruîre

les chemins , de préparer les étoffes. les antres in-

Ventions de se genre , les arts même de pur agré-

ment , cpmme la Poésie , la Pain/mmt la Sculpture,

.out été le fruit Jardif du besoin , ile l’actiîité et v

de l’expérience. Ainsi le temps amène pas à pas les

découvertes “. l’industrie en accélère les progrès , et

le génie y porte sans cesse un nouveau jour-,jus- Q”
qu’à ce qu’elles aient atteint leur dernier degré de

perfection.

A

fin du Livre cinquième.



                                                                     

SIXIÈME’LIVRE.

CE Chant qui est consacré tout

  . Ûentier à l’explication des’métc’ores ,

commence parles louanges (l’EpE-
9

  . l. I . . c ’ ilcure , et l’exposzthz du sujet que le V

Poète va trailér; sujet d’azzIÉhnt

plus important; qu”il est selon lui,

. laprincipalesourcerielasuperstilion

var/ni les hommes. Il entre donc en

pantière , dè’ivloppe au 1an legs

ca zses du tbnncnrc , des. éclairs , de

t

65.4 g!“ A!



                                                                     

x
1(379)

la foudre, et conclut (le ces explica-y, ’

. ’ , a.nous que ce n’est pas .Ïupzter qu;

lance les feux du ciel au milieu des) -
a

nuages, mais. que ce phénomène est

l produit par (les vapeurs i/gj’la/nma-

bles qui s’allument naturellement-

t ldans l’atmosphère. De la foudre,

’ilpasse aux trombes qui sont occa-

sionnées à peu près par les mêmes

cause; , et dont illclistingue deux

especesî; des trombes. de mer ,fleau

terrible pour les A’avigateurs ; et *

“des trombes (le terre ,’ouragan non

moins dangereux , mais plus ’rare.

Ensuite , après avoir traité de la.

formation des nuages , de la pluie
O
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et (le l’arc-èn-ciel, il descend aux

phénomènes terrestres , recherche

les causes des tremblemens de terre,

explique Pourquoi la mer ne déborde

jamais ,ld’où viciateur les éruptions .

de l’Elna , les crues périodiques du

Ti! , et [ces] exhalaisons minérales

dont la vapeur“ donne la mort-aux

hommes , aux quadrupèdes et aux,

oiseaux. De [à il entre dans des

détails curieux surla cause qui rend

les puits plus froids en été qu’en ,

hiver , sur les propriétés singulières

» (le quelques foulai/les , et sur la F

vertu attractive et mmm uni cati me de

l’aiman. Il traite erg/in des maladies
U



                                                                     

mas!)

contagieuses et pestilentielles , et

termine ce morcequpar une descrip-

tion de la peste, qui ravagea 1’111:-

tigue du temps de la guerre du Pe-

loponèse, et dont Thucydide nous a

conservé les détails.

«4.L- .4-..14
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Prunus frugiferos fœtus mortalibns ægrîs
Dididerulnl quoudam præclaronomineAthenæ, I
Et recreaverunt (vitam legesque rogârunt ;
El priÏnæ dedèrunt solalia dulcia vitæ ,
Cùm genuôre virum tali cum corde repertum,
Oriania veridico qui quondam ex ore pro-

mu,  Cujus et extincti , propter divîna reperta ,7
Divolgala velus jam ad cœlmn gloria fait“:

Nam cùm vidit hic , ad victum qpæ ila-
’gilat usus ,

Et per quæ passent viiam consistçre tulam ,
Omnia jam fermè morlalibus esse panga,

a -,

.-



                                                                     

v

.---.-.------... .. - .4.---..h-......--. V

LUCBECE.’.

DE LA
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LÏVlRE’SIXIIEME.

u

u

C’en Athènes. cette vîlle si fameuse , qui , la pre-

mière , lit connaître las moissons aux mortels infor-

tunée; c’est elle qui leur procura une vie nouvelle

nous l’empire des lofs; c’est elle enlîn qui leur four-

nit des consolalions contre les malheurs de la vie,
en Àonnant le jour à ce fameux sage , dont la bouche

fut l’organe de la vérité’, dont les découvertes dî-

vînes ont étonné l’univers , et dont la gloire , vic-

torieuse du trépas, est maintenant portée jusqu’au ,
plus haut des cieux.

Ce grand hommebonsidérant que les mortels’,
avec la plupart des ressources qu’exigent le besoin 1
et la conservation, avec des richesses, des honneurs, l j

îde la réputation , des enfans bien nés , n’en étoient

x . 1 V- .A a thug g.



                                                                     

284 LUCRECE.
Divitiis hommes et honoreet lande patentes
Amuere , atque bonâ natorum excellera fÂmâ ,

Nec minùs esse domi cuiquam tamen anxia.
farda ,

Atque animum infestîs cogi ’servire querelist;

Invtellçxit , ibi vilium vas echere ipsum , x
Ôm niaque illius vi tio cgrrumpier, intùs,
Quæ comata. feria et commod’a cunque ve-

nin-m ;
Partim quôd fluxumpertusumque esse fidcbat, 1
Ut nuHâ poisëî ralionel expierier unquam;

Parlim quôd tetro quasi,couspuréare sapore
Omniia cernebat , quæcùuque receperçlt inhïs.

Veridicis igilm- pgrgavit pectora dictis;
Et ûnem statuit cuppedinfs algue timioris , i
Exposuitque bouum summùm quô tendimut

omnes

Quid furet , atque viam monstravit tramitc *

, prono IQnà possemus adjd recto contenderc cursu ,
Q’uidve mali foret in rebusemorlalibu’ passim ,

, Quôd flue-let Naturæ vi , varièque volant ,
Sen casa , son vi, quôd sic Nalura parâsset ;
Et «minibus è partis occurri Ionique ducerel;

Et genus humanum frustra plerumquè pro-

havit eVolvére curarum tristes in pecmreviluctlrs:
Nam veluli pueri lapidant, atgue omnia cæcia

4
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pas moins la proie de chagrins intérieurs , ne pou-
voient s’empêcher de gémir comme des esclaves dans

les’fers , comprit que tout le mal venoit du vase
même , qui ,l étant vicié , corrompt et aigrit ce qu’on

y verse de plus précieux , soitque , perméable et privé

de fond” ,ril reçoive toujours sans jamais se remplir,

soit qu’intérieurernent souillé, il infecte de soü noir

poison tout ce qu’il renferme. à

Il commença donc par purifier le cœur humain, en

y 3ersant la vérité. Il mit.des bornes à ses désirs, le

guérit de ses alarmes, lui fit connoître lainaturs de

ce bien suprême auquel nous aspirons tous, la voie

la plus facile et la plus courte pour y.parvenîr. Il

lui apprit quels sont les maux auxquels le pouvoir

irrésistible de la. Nature assujettit tous les mortels ,

et qui viennent assaillir l’homme , ou par une irruption

fortuite , ou par un effet nécessaire des dispositions

de la nature; il lui apprit de quel côté l’ame doit se

’meltreen défense contre leurs assauts, et combien

sont vaines ces sombres inquiéPudef qu’elle nourrit

trop souvent au fonds d’elle-même. Clan- si les enfans

s’éeraieut de tout pendant la nuit, nous-mèmes, en



                                                                     

2M . ’r. U c n E c n;
In tenebris metuunt ; sic nos in,luce tîmeblus
“Interdum, nihilù quæ sùnt metuenda magîs ,

qnàm

Quæ puni in tenebris pavitant finguntque fu-
tura :

Banc igitLir terrorem animî , tcnebrâsque ne-

9 cesse .est ,   v
Ngn radii salis , nec lucida, tela dîei ,
Disculiant, sçd Naturæ species ratioque;
Quô magis inçeptum pcrgam pertexere âiclis.

Et .quoniam docu/xi mundi mox-taliez temple.
“Esse , et nativo consistere corpore cœlum ,.

Et quœcùnque in eo fiant fientque, necesse
Esse ea dissolvi, qua: réstaùt percipe perré ;

Quandoquidem same! insiguem conscende’re

a   currum
Vincendi spas hortaÏa est , atque obvia cursu
Qnœ fuerant , bun! placato conversa furons. I

Cætera quæ fieri in terris caduque tuenlnr
Mortales’, pavidis cùm pendent menlibu’

333W; .
.Efïiciunt animos humiles formidine Divûm ,

Depreàsosque premunt ad terram , propfan:

quôd ’ I   »Ignoranlia causarum conforma Deorizm .
Gogh ad imperium res, et concedere regnnm et
Quorum operum causas nullâgntione videra

z
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ple’n jour, nous sommes les jouets de terreurs aussi

frivoles. Pour dissiper ces craintes et ces ténèbres,

il est besoin non des rayons du soleil et (le la lumière
du jour, maisilc l’étutlaréflechîe de la Nature. Livrons-

nous-y douc , ô Memmius , avec une nouvelle ardeur.

Je vous ai enseigné que l’édifice du momie est perh-

Iable, que le ciel a commencé, que tous les corps qui

naissent et naîtront dans son enceinte, ne peuvent
échapper à la dissolution. Ecourez maintanant les véri-v

(Le; qu’il me reste à vous découvrir, puisque l’espérance

de iaincrq m’a engagé à monter sur le char éclatant

de laïgluire. et que les-obstacles qui s’oposoieni à

ma course , sont devenus autant de motifs (l’entour

semant pour moi.
Les autres phénomènes que les mortels aperçoivent

au ciel et sur la terre , tiennent leurs aines susucnduçs

par l’effroi, humiliées sous le joug servile des Dieu!

et courbées de plus en [fus irers la terre; parce-que
l’ignorance des causes lbs lbrœ d’assujetlir la Nature

à l’empire des Dieux, de leur abandonner le sceptre l

du monde, et de rapporter à un- puis: ance surnatu-’

, , , -telle lei Opérgüons (mon: ils ne peuvent concevoit
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Passant, bæc fieri divino numîne remm- :.

Nam bene qui didicêre Duos secufum I agers
ævum ,

Si tamen intorea Înîrantur , quâ ratînne

Quæque geri possint , præsérlim rebus in illis
Quæ superà caput ælhcriis cermmtur in cris ,
Rursusin antiquas refel’unlur renigiqncs ,
El dominos acres adcîscunt , omnia. pusse

Q1103 miseri credunt , ignari quid queat esse ,
Quid nequeat , finita poteàtas deniâue cuique

Quânam sil: ratione algue allè terminus ÎJæ-
rens 3

’ Quô magis errantes tolâ regione fenmtur.

Quæ nisi resISuis ex anime longèqùe ra-

millis , 1 ’ cDîs indigna putando’ alienaquc pacîs eorum ,’

Delibrala Deûm per le iibi numina sancta
Sæpe adcruut; non qnùd violari summa Deûm.

vis ’Possit, ut ex irâ pœnas potera imbibat acres;
A Spd quia tute tibi placidâ cùmIpacc quiclos

Coristilucs magnas irai-nm volvere iluclns b
Nec dallibra Dcûm pîacido (mm pecture adibis ,à

Net: dt; colrpore quæ sanclo simulaèra fcnlnlur.
.ln mentes hominnm, (Ïivînæ numia formæ , 

Suscipej-c hœc animi lranquillâ paco valebis:

Indè videra licet, qualis ,am vita sequalur.

4-----q,---.,---v
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le jeu. Ceux même à qui l’on a répété nue les Dieux

vivent dans une incurie parfaite, en rélléchissant aux

causes des phénomènes Ide la nature, et sur-tout en

élevant les yeux au- dessus de lours têtes vers les ré-

gions éthérées , retombent dans leurs anciens préjugés

religieux, et font inlcrveuir des tyrans inflexibles ,
auxquels, pour comble (le malheur, ils attribuent le

pouvoir suprême, ignorant ce qui peut ou ne peut
point exister, et les limites invariables que la Nature

aprescrites àl’énergie de chaque être. Voila la première i t

erreur qui les égare toujours de plus en plus.

Si vous n’écarîez loin de votre esprit ees préjugés,

si vous ne regardez de pareils soins comme indignes

des Dieux; et comme incompatibles avec le calme
dontîls jouissent, ces Divinités saintes, dont vous

troublez l’éternel équilibre , se présenteront sans

ee55e à vous : non que ces êtres supérieurs soient

sensibles aux offenses, et cherchent à signaler leur]

courroux par un châtiment terrible ,I mais parce que I
vous serez persuadé , qu’au sein du calme et de la paix ,

ils roulent dans leurs ames les ibis (libressentiment.

Q’ Vous n’entrera plus sans frayeur dans les temples

des Dieux , et les simulacres émanés de leurs augustes

.corps, ne vous présenteront leur: imach diri’nes

qu’en troublant la paix de votre cœur. De-là lue (le

maux pour le reste de vos jours l

II. 15



                                                                     

990 LUC F !C!. ’
Quam quidam ut à nubis ratio verîssînâa

longè .5 4 . . .»Rbiîcial , (planqua!!! saut à me mu“; pionna, t I
11mm latin-n reslaul , c! sur]! ornanle poli- I

lis kVersnbus , et ralin (tœïî specieeque (mu-m1.“

Sm”. lempcslzulcs cl ru l;lilla. Maïa canyuda ,

Quid mmm et qui: du causâ quæque fe-
runlur ,

Ne lrcpidvs cœâi (livisis parlibue amans ,
Uudè vulaus liguis’ permanait, aut ï“ ulram

se

Verteril bine pdrlem,q!lo pacto per Inca sept:
Insinuâril , cl hinc dominants ut extulerilvse;
Qnmum opvrum camus nullâ radique Vider:  
l’nssunl , ac fieri (livino numine rçnlur: V
Tu milxi suprcunæ“prescripla ad candida cal-

. cis . .Currenli , spalium præmonsîra , callida Musa.
Calliope , “fquics vhomiuuml lJ’rVûmque yo-

luplas , -
Toduce ul insignem capîumoumïaude coronnm.

Principiô . lonill u qualiuntur cærula cœli ,
Fruph-rca quia concurlunt sublîlmè volante!
Ellzeriæ “tabes connà pnguaulibn’ ventis;

bien fil «nim 8()llllll8 cœli de par“: serenâ;

Nain]: ubicuuque magis dense un“, agming .

aubes, ’   l
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IL: Philosophie , pour écarter un pareil son; (vous;

a déjâ dévoilé par mavbouche un grand nombre de

vérités; mais il m’en reste encore beauconp à em-

bellir des charmes de la poésie. Il faut vous expliquer

les divers phénomènes du ciel, vous faire connoître I

la cause et les effets de la foudre et des titienipètiejslih

de peut que , follement superstitieux, vous ne per-
tagiez le ciel en diH’érentcs régiong, pour oliserrer

en. tremblant de quel côté la flamme est partie, dans

anel endroit elle s’est élancée comment elle l

4 , )pénétré l’enceinte deà murs , et comment elle s’en est

léchappée yin?orieuse;eilbts naturels, que les hommes

attribuent aux Dieux , parce qu’ils ne peuvent en pé-

nérrer les causes. O Calliupe , Muse ingénieuse, qui ï

délasses les hommes, et réjouis les Dieux, dirige m1

course vers le terme (le. ma brillante. carrière, afin,

qua , sous ta conduite, je pare mon front d’une coui

. . .. etonne unmortelle et glorieuse! .

La voûte azurée du Ermiamont est ébrrnlée par le

tonnerre, lorsque les nuages aériens, poussés par de.

vents contraires, s’entrc - rhoquent dans les région!

supérieures.» Le son ne part jamais d’un endroit re-

coin du ciel il mais par-tour où ramas des nuages en
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’ T,um mugis bino magno frcmitus fit murmure

. I. sæpe. . -
Prælercg maque tam condensa corpore nubes

Esse qucunt , quàm aux“ lapides ac tigna“, ne-

. que autem
Tam tenues , quam sunt ncbulæfumique vo-

“. limites; V

Nam’ haut A badera, abrupto debçrent pondcrc

pressæ , . lUt lapides , aut , utfumus , constare nequirent,
Nec cohibere nives gelidas et grandinis imbfes.

Dam.  etiam sonitum patuli super æquora.
munidi ,

CeÇrbasus ut quondam magma. intenta thcatrîs

Bat crepilum malus inter jactata trabesque -,
Interdum perseissn furit pelula’nlibns curis,

Et fragiles sonitus cllurtnrum commedilatnr;
la; quoaille? enim genus in louitru cognoscere .

K possis , . æ vAul: 1113i suspensam vestcm chnrtgsvc volantes
ÎVerbcribus venti versant pianguntque par

I auras.
Fit quoque enim inturdum, ut “ou tam con-

“ carrare nubcs
Frontibus adversis Ïpossînxt, vquàm de latere ire

Diverso mon! radomes corpori’ (tactum ;
Avr-Mus mule aunas ,tergefsonüs “le; diuqub

uûciî-qr., e;i im“it douce ragiouàbus aguis. ;
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-plus condensé , là. se fait ordinairement entendre un

b
r

bruit plus fort , un murmure plus emiayant.

Outre cela , les nuages ne peuvent. être n’i une

masse aussi dense que les pierres et les solives, ni
un fluide aussi délié que le brouillard et la fumée z

dans le premier cas , îls devroient tomber , comme les

pierres“, par l’impulsion de leur pesanteur 3 dans “le

second, ils n’auraient pas plus de consistance qué

la fumée, et ne pourroient retenir les neiges nlitla

grêle. i 1Quelquefois ils font entendre dans les plaines des

airs un bruit semblable à celui de ces voiles immenses

qui flottent le long des poutres et (les colonnes (Il
nos théâtres. D’autrefois, rompus parla ’violenceîçlçs

vents , ils imitent le son clair du papier qui sexu-
cliire ( comme on peut le remarquer dans les râblât:

de la foudre) ou le bruît d’un vêtement suspendu,

d’une feuille volante que l’aquilon , par ses coups

répétés , agite et fait retentir dans les sirs.

En aïet, il arrive quelquefois queileSJmages, au

lieu de se heurter de front , se pressent latéralement,

et. s’eflleurent par des .mouvemens opposés , dans

toute leur longueur; d’où nait un bruit sed,4qui froisse

l’oreille et se prouage long-temps , jusqu’à ce que les

nuages soient sortis (le “cettey’espèce de défilé.
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Bac etiam paolo lonitm canonna. videntnr

Omniq sæpr-vgravilrcmere , et divolsa repenti
[Maxima (lissiluisse capucis mœnia mahdi, *
,yCùm subi“) Validi venii cnnlecta prœella x
Nubibus intimait sese , conclusaqnc ibidem , I
-Turbine versanti mugis .aè magis nudiqne

nube’nli .
:Côgit, uti’ fiat spisso ’cava corpore circùm :

“Pont ubi commovit vis e’us et im ictus acer,l ’ 1
f lTum perterr’icrcpo souilu dat missa frago-

« rem ; -   INec mil-nm , cùm plana anima) vesicnia parva
Sæpe ila dat pariter souiturn displosa repentè.

Est eliamlratîo, eùm verni nubila perflant ,
“Cur’ soniius fadant; êtenim ramosakvidemus

s ’Nubila sæp.e madis mnllis atque àspera Terri ;

:Scilicet utcrebram silvam cùm flamine iCauri
:Perflnnt , dam sonilum fraudes runique fra-

gorem.

Fit qnoqne ut interdnm validi vis incita.

i ,. vent:
Î ,I’crscîndat nubcm perfrîngens impele recto;

I i Nam, quid possit ibi flalus manifesta dôcet

l reg ; s.1330 J. “bi (enior est , in ferrâ cùm [amen au:

z 1 Arbusta evolvens radicibus hum-ü ab imis.
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Il y a ençore une autre cause pour laquelle le tou-

nerre ébranle la Nature avec de d’horribles tremble-

mens . qu’on croirqitxqiie les nuites du monde , (lé-

tachées tout-à-coup ,volent en éclats de toutes parts.

C’est qu’alors un ouràgàn impétueux, engoulïré dans
(

les nuages, se débat dans la prison nù il e“ “wifi

tourbillon rapide, qui . par iles eH’urts redoublés ,

manieuse la nue ,,en resserre les llanos, en creusa
lehccntre. Lorsqu’eufin sa Lviolence et son impétuo-

sité lui ont «insert une issue ,p le vent s’éphappe avec

un horrible fracas; phénomène peu surprenant, puis-

que l’explosion subite d’une simple vessie pleine”

d’air , produit un son; à, peu près semblable.

On peut encore expliquer d’une entre manière la

bruit que le souille des vents excite dans les nuages.
Nous voyons sou-vent les innées présenter une surface

inégale et divisée , pour ainsi dire, en râmeaux. Elles

doivent donc faire entendre lei même son que les
feuilles et les branches d’une épàisse forêt, agitée par:

le vent du nord. V lIl se peut aussi que la violence iles ients crève

I le nuage , en venant le frapper direotement et “ce
impétuosité. L’expérience nous apprend quelle force 4

doit avoir leur souille dans les régions supérieures,

puisqu’itci bas; où leur action est plus modérée, ils

déracinent et emportent sans peine les plus grands

h arbres.
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n I n g DSunt cham iluclus per nublla, qm (1118.81

  murmurï ; . , ,, m , .Dam infringendogravijîen; quad, item iît in

, anis a . , g I 11Flumînibus, mlagnoqjue mari; cùm frangitur
v a?æstu.

r Fit quoque ubi ë nube in nubem vis in-
cidii: ardens’

.Fulm’mis , hæc multà si  farté, humera recepil:

Îgnem, continuô ut ma’gnb clamofe trnbidet ;
Ut calidis candeùsIfcrrum è fornacîbus oÏim

*Stridit,’ubi in gelidum properè demèrsimus

f“ imbremzv   .
“Aridior. porrô si nubes accipit igùem ,

Uritur ingenti sonitn subcensa repentè;
Lauricômos ut si par montes ilamma vageturÏ,
.Tmbine ventoruni comburensjnlpete magùo r;
.Nç’c ras une. magis , quàm Phœbi Delphien

hums , .[Terribili sonilu flammâ crçpîlante crematur,

Deniique sacre geli mulLus Ifragox’ , alquç

ruina l I l   V à.Grandiùi’sjn magnis sonitvum Jat nubibus allè;

Venluâ enim cùm confefcit , franglunLur in

arctum lConclîetï montés nîmborum et grandine misti.

I Fngit item , nulles ignis cùm semina multi.
Excussêre silo concursu, can lapidcm si

œfw...-.---4---
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qui doivent, en se brisant avec eEbrt, produire un

murmure profond, comme un grand fleuve, ou le
vaste Océan battu par la tempête.

Il arrive encore que lesifeux ardens de la foudre;
en tombant de nuage en nuage, sont reçus dans une

nuée aqueuse, où ils meurent tout-à-coup avec un.

grand bruit ,1 .sernblablei au silllement du fer. rouge

plongé rapidement dans l’eau froide, au sortir du

fourneau. Au contraire , si c’est un nuage aride qui

reçoit la foudre , il s’enflamme soudain avec un hor-

rible fracas. Ainsi le feu animé par unvtourbillon de

vents impétueux, se’répand sur les montagnes cou-

ronnées de lauriers, et les embrâse en un moment;

car il n’y a pas de corps combustible que la flamme

. lpétillante dévore avec un bruit plus terrible que l’arbre

consacré au- Dieu de Délos. U
Enfin, souvent la. glace, en se brisant, et l’algrêle

par sa chute , font retentir au loin les nuagesl qui ,
eondensés par le souille des vents , et entassés comme

des montagnes, se brisent à la En ,, et plombent sur
la terre mêlés avec la grêle qui s’y. précipite.

L’éclair se forme quand les nuages , par leur choc,

V font jaillir un grand nombre de semences ignées; de



                                                                     

298 triennal..Pcrcutiatlapis aul fanum; nam tam quoque

I lumen   V hÎxsilit , et’claras sinlillas dlssnpal igrlis z.

Set! luuilrum lit mi post mutilons arèiplamus ,
Fulgcre quàn? cernant oculi, quia semper ad

aure:
lTardiùs advuuiunt , quâm visum quæ moveant

ros 3. *Id licet bino eliam cognoscere , cædercrsiqnem
Ancipili videas ferro procul arboris aucmm,

lAnlle lit ut cernas ictum , qnàm plage: per auras
D61; souilum: sic fulgorem gnaque cernimus

antè , l LQnàm tonitrua] accipimus , pariler qui mini-
tur igui ,

E“’simill causâ et caneurs“ natus eodem.
x

Hoc etiam paolo volt-(cri loua lamine tin-

* gant lNubes , et li-cmulo tempestas impute l’ulgit ;
lVenlus ubl invmit nubem Let versants ibitlnm
Fecit, ut anlè , cavum , slocui 5 spisscscere

1 nnbem , h lZMÇbililalt: suâ l’crvlscit ; ut omnîa matu

Percalçl’acla vidés: aideau-le, plumbea verô

Clans elialm 1lln’vâo curs’u valu-mn lialltcscil’ :

Erg?) fm vlïllld hic. nulqu ohm perscidil ulram ;

Dissupal qx-(loris quasi par vim expressa re:-
l pentè
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même qu’en frappant un caillou avec un .aurrtc caillou,

ou avec le fer , on mi? briller la lumière, et les
étincelles pétiller au loin. Minis l’oreille n’entend le

son du tonnerre, que quand l’œil a aperçu l’éclair ,

parce que les objets qui frappent l’ouie ont une
marelle plus lente que ceux qui excitent la Vue. Une ex-

périence vous en convaincra: rogaldez (leluin le huche-

ron trancher avecla hache le super llu (les rameaux ;v0us

verrez le coup avant d’en enieuïlre le son. De même

l’impression [le l’éclair se fait sentir plutôt que celle

du tonnerre , quoique le Îruit parte en même temps

que la lumière, et qu’ils soient l’un et Feutre Pellet

de la même cause, le résultat du même choc.

Ou peut encans expliquer d’une autre manière ,

pourquoi los nuages colorent la terre d’une lumière

rapide , et foui briller leurs feux onslayans au sein dola

tempête. Lorsque le vent s’est empan-é d’un nuage , et

que , par son nginlion continuelle, il en a creusé le
terme et condensé les flancs (comme je vous l’ai déjà

enseigné) il s’enflamme par la rapiilité de ses mou-

wmens: car nous voyons tous les corps mus avec
vinsse a’embrâscr , etmême une balle de plomb se

fondre dans un long tiaiet. Quand le tourbillon ainsi
euiiammé , a divisé le nuage obscur , il disperse tout-
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300 zwanzer..-
Scmîna quæ faciunfuictantia fulguraflammæ;
Indè 5011115 sequitùr, qui tardiùs adlicit au-

a

res ,  Quàm quæ pervenilmt oculus ad lamina nos-

tros : , lScîlîcet hoc âensis fît nubîbus , et sîmul allè

Exstructis aliis alias super impete miro.

Nec tibi sît fraudi , qllôd ne; infernè vi-
demus

Quàm sint lata magîs , q’uam sursum exstructa

quid extent ; ’
Contempiator enim , cùm montibns adsimilata
Nubila portabuut venti lransversa par aurâs ,
Aut ubi par magnas montes cumulata. videbis
Insuper esse aliis alia, aique urgera supernâ
In statione locata , sepultis undiqnç mentis;
Tum poteris magnas moles cognoscere corum ,
SpeÏuucasque velut saxis pendenlibu’ struc-

tas.
Cernere , quas venti cùm , tempestate coortâ ,

Complêrnnt, magna indignantur murmure
clausi

mNubibus , in eaveisque fcrarum more mi-

nantur ; ’hum: bine , nunc illinc frpmitns par nubila
minant ,

. Quærcntesque viam circumversantur , et ignia

W
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à-conp ses feux élancés avec eiYort du. sein de la nue,

et dont l’éclat nous oblige à fermer les veux. C’est

alors que le son se fait entendre ; mais il lui faut
plus de temps pour arriver à l’oreille , qu’à la lu-

mière pour frapper l’œil. Tous ces ell’ets supposent

des nuages denses, entassés les uns sur les autres,et,

poussés avec une impétuosité surprenante.

Ne vous laissez pas abuser par le rapport ile vos
yeux, qui ne vous montrent d’ici bas que l’étendue

et la largeur des nuages, plutôt que leur profondeur

et leur élévation. Pour vous désabuser, considérer.

ces nuages semblables à des monts aériens, que les

vents transportent en sans contraire; ou, si les vents
sont calmes , contemplez autour des plus hautes mon-

tagnes ces nuages accumulés les uns sur les autres ,

et qui se pressent mutuellement dans les régions su-

périeures : vous pourrez alors vous former une idée

de leur masse énorme. Vous verrez (les espèces de

cavernes taillées dans des rocs suspendus. Quand les

vents ont rempli ces vastes cavités , c’est le signal

de la tempête. Imlignés de se Voir captifs , ils gron-

dent dans la nue , comme les bêtes farouches dans
leur loge. Ils font entendre (le tous côtés leurs longs“

frémisse-mens , ils s’agitent en tout sens pour cher.

cher une issue , ils délatllellt (le la nue des semences
de flamme qu’ils ramassant», qu’ils roulent dans l’inî
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Sèminn convolvunl è nubibus ,» arque ita co-V

guul
l’InLÉta , ruraznlque envi; flammam fornacibus

inlùs, lDouce divclsà Tll’îsernm nnbe cornsci.

Hàc client) [il nli do causà mobiHs me
Devoiet in terrain Zîqnidi voler aureus ignîs,
Srmîna quùd nahua ipxu p.n“mu!ta necesse est

Iguin habere; etc-nim 651m sunt humera sino

. nua , AHammeus es? plermnqne coins et splendidus

ollis ; VQuippe ctunîm solis 3e lumine multa necesse

est .Conuipere, ut mcrilÔ rubeant ignesquc pro-

funrÎant; VHance igi’lur cîlm veulus agens contru’sil in

unum ,
Camp-manque locum cogenà , expressa pro-

fumlnnt
Semiua , quœ faciuul flammes fulgere colores.

Fulgit “mn; cùm rarescunl quoque nubila
me“ ; ’

Nam cùm voûtas càs levitér diducit eumes

I Dicsoîvîlquv , cadanl ingralis illa neccsse est

Seminl quæ l’acinnl Fuîgorem ; 111m sine tette

Terroxe’ct soniltrfuîgit, manoque tannait“.

- lW,
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fîn ,ayaut rompu le nuage , ils s’en échappent au milieu

d’un torrent de lumière.

A

En un mot, ces rapides éclairs qui s’élancent sur

none gîobe , ces feux transparem plus éËlamns que

l’or, doivent peut - être leur origine à la substance

même dés nuages , qui camionnent névquahcment

un grand nombre de molécules iggées. En effet ,

quand îes muge; sont absuiumeut sans lluniâiaé, il:

ont pour l’ordinaire [Écoule’ur et l’é..;Ïat de !a “amme;

c’est que la lumière du sol-(:5! doit Feux. tonnuunîgue

nécessairement un aszcz grand nombre (le parties pour

leur imprima-Ê celle-rbzngeur , et ieur faire même

répandre des feux. Lorsqu’chsaite le vont réunît

ces pal’UCuIr-s dans un même lieu, et comprime for-

tement le nuage où èlles sont ralliassées , il en ex-

prime ces semences ignées , qui font briller à nôs

yeux la couleurhde la flamme.

La simpk- raréfavtfîon des nuages produÎt aussi des

éclaîrs. Lorsqu’un léger comruxhdhîr , au agitant

doucement la nm , sépare et dissout ses panics: il

est nécessaire que les semeurs de leu. (but se forme
O

l’éclair , tom’thr d’eHes mèmes , sans bruit , sa!“

:1. v -  muge et sans causer Œekhm.
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Quod superest, quali naturâ prædita cons-

tant Z
Fulmîna , declara’nt Èlus , et illustra vapore
Signa à noîæquelgraves bahutes sulfurisa auras 5

Ignis enim saut 11:18:), non Verni signa neque

imbrîs , 4
Præterea , per se amendant quoque tracta do-

morum ,
Et celeri flammâ dominantur in ædibns ipsis :
Hunc tibi sublilem cumprimis ignibus ignem
vCÊmstituît Natura minutis mobilibusque /
Corpox’ibus , qui nil omninù obsistelfe possit ;

Transit enim validé fulmcn par septa do-

), morurn ,  Clamor mi ac voces , tradsît par saxa , pet
U æra ,

Et liquidum puncto farcît æs in tcmpore et

aurum ; .Curat item ut , vasis integris , vina repentè
Difïugiant , quia nimirum facile omnin circùm
Coulaxat , rareque faxoit lateramina v’asis ,

Adveniens calbr ejus ut insiuuatur in ipsum , et
Mobiliter éolwfeng diIfert primordia vini :

Quoà solîs vapor ælalem non pqsse videtur
Efficere ;« 1.15un adeô pollens fervure corusco , I
Tantô’mobüior vis et dominantior hæc est. ’

Nunc en que pacte gignuuluretimpetç tante,
Fiaut , ut possint ictwdiscludere tunes ,
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Quant à la foudre , sa nature nous ’est connue par

ses effets. Les traces qu’elle imprime sur les corps
qu’elle consume, l’épaisse vapeur de soulïre qu’elle

exhale , nous apprennent assez que c’est du feu, et

non de l’air cuide l’eau. D’ailleurs sa chute em-

brâse les toits , sa ilarnme rapide réduit en cendres

les édiHces. C’est un brâsier dévorant que la Na-

ture a formé à dessein, de ses feux les plus subtils

et les plus actifs. Rien ne peut lui résister. Elle
s’ouvre rapidement un passage dans l’intérieur des

maisons, avec autant Lle*fasilité que le son et la voix.

Elle pénètre les rochers et les métaux. Elle foui!

en un moment l’or et l’airain. Elle dissipe le vin

sans endommager le vase ; parce que sa chaleur in-

troduite dans les parois du vase . en relâchant les
ramies , en raréfiant le tissu , clznssc (le tous côtés

les élémens du vin, qu’elle a aussi atténués. Le so-

leil dont les feux sont si ardens, ne pourroit, dans
l’espace même d’un siècle, produire [le pareils e13

fats z tant la foudre surpasse en puissance et en acti-
vité l’astre même du jour.

Mais comment se forme la. fondre? Comment ac-

quiertvclle assez (le force pour fendre les tours d’un
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Dishnbarc doums, nerFre ligna trabesque ,
El munumvnld virûm demuliri nique cicre,
Exmximèwc hommes , pustules prosternera

. passim ,
 Cælera Je gendre boc quâ vi facere omnia

possin! ,

Expediam , ncqne te in promissis pÎura mo- .
/ rabm’.

Fulmiml gignîer è crassîs allèque putan-
  du!“ est

Nubibhs exslrunlis; “am cœlo nana sereno,
Net: leviferdens-is milluntur nuhiblxs nnquam;
Nam dubio procul hoc fieri àanîfesîa docel. ras,

Quùd lune par [0mm concrescunt aëra nubes
Undique , mi tenebras  omnes Acherunta rea-

mur .lamant“ ,’ et magma cœîi commêsse fuel-mu:

Usque edcù , lzrlrâ nîmbnnunnocte coortâ ,

ImpenJent alræ Formidîuis ora supernè ,
Çùm commoîiri Iempestas fulmina cœptat.

I Prælgrea , pursæpe niger quoque per mare
nimbus ,

Ut picîs è cœlo dcmîssum flumcn , in ululas

Sic cadit , et futur tenebris prout! , et trahit

atram . .Fulminîbus gravidam tempestàlem arque pro-

  cellis ,
Ignibus au walis Cumprimîs ipse replclus

L
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seul coup , pour abattra les maisons, arracher les so-

lives et les pagnes, ruiner îes monnmeus d vs hommes,

donner la mm“! aux hommes aux - mèmes, étendre

nans vie les troupvaux , et exercer inule aulres ravages

de cette ne ure ? Je vais vous l’expliquer sans (lift-re:

plus long-temps.

n La (nuire ne se forme que dans nés nuage; épais

et acnnnulés les unæ sur lins autres à une hauwur

considérabîe. .Ne craignez point ses feux , quand le

ciel. est serein ou voilé de nuages légers: c’en l’ef-

périence elle- même qui vous l’enseigne , puisque,

dans les premiers momvns où l’orage prépareksea

nans, on voit les. nuages s’f-pmsu’r dans toure l’éten-

due de I’atmmphère; on trairait que humes les té.

nèbres ont quiné-l’Ac’îéa-on pour raniir la cavité

des cieux; Une nuit 01T, ayame nous couvre de ses

voifes; la terreur et l’effroi sont suspendus sur ne:
tôles.

Quelquefnis un nuage noirâtfe , semblable à un

flouve de poix qui decrenrlroît du Ciel, se précipite

sur les ondes de la mer, et répnnrl les ténènres dans

le lointain , traînant à sa suinte les ouragans , les

tempêtes , les foudres, accompagnés de feux et (le

vents si terribles , que , sur la terre même .103
hommes saisis d’clÏroi cherchent un asylé sous  leur:
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In. terrâ quoqùe ut horreseant ac lecta re-

qtiirant : ’Sic igitur superà nostrum caput esse putandum
est »

Tempestatem altam; nuque enim caligîne tantâ

Obruerent terras , niai inædificata superuè .
Malta forent mullis exempte nubila sole ;
Nec tanto possent hæc terras opprimere imbri ,
Flumiua abundare (il: facerent camposque

natare , il “Si non exstructis foret altè nubibus ælher.
His igitur ventis atque ignibns omnia plana.

Sunt , ideù passim fremitus el fulgura fiant;
Quiippe eleniin superà. docui , permulta va-

paris
Semina habere cavas nubes , et malta necesse

“ eut

Concipàre ex nolis radiîs ardoreque corum :

Hic ubi ventas cas idem qui cogit in unum
Fortè locum quiemvis , expressit mulla vaporis
Semina , seque simnl cum cg commiscuit igni;
Ïnsinuatus ibi vorlcx versatur in alto ,
Et calidis acuif fulmcn fornacibus iutùs ;

INum duphci ratione accenditur , ipse suâ

i nain]
Mobilihile caicsçit , et è contagibus ignis-z
1nde nbi pan-mimi“ vis vomi, vol gravis ignis

Illlp-Clus incussit , maturum mm quasi fuimcn
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toits. Telle doit être la profondeur des nuages ora-

geux qui se forment tau-dessus nos tètes. La terre ne

seroit point ensevelie dans une aussi profonde nuit, si
la lumière du soleil n’étoit interceptée par un énorme

rempart de nuages: et les pluies ne tomberoient pas
sur la terre avec assez d’abondance , pour gonfler les

rivières et inonder les campagnes , si la région éthé-
x

rée n’était remplie de nuages accumulés à une hau-

teur prodigieuse.

Par-tout il y a ainsi des feux et des vents. Voilà r

pourquoi , de tous côtés, on entend des tonnerres ,

onivoit des éclairs. Car je vous ai déjà enseigné que

la cavité des nuages est remplie de semences de feu,

dont le nomine est encore augmenté par les rayons

et la chaleur du soleil. Lorsque le vent , après avoir

rassemblé tous ces nuages dans un même lieu, en a

exprimé un grand nombre de molécules ignées avec

lesquelles il se mêle , alors. le tourbillon captif s’a-

gite dans. la nue , il aiguiseilesltraits deila foudre
au milÎleu de cette fournaise ardente. Or le vent
peut s’allumer (le deux manières , ou par sa propre

activité, ou par le contact du feu. Lorsqu’il s’est

ainsi échauffé lui-mème, ou qu’il a reçu l’impression

(le la flamme , la foudre est prête; elle crève le .
nuage , elle répand par-tout sa lumière éclatante. Un



                                                                     

3m Ltrcnncn.
Prrsninviîf subüô nubam. rul’lHqule coruscis

Cumin lumimbus luslrans loua pi-rcilqs ardor,
Queux) gravis inscquilur gunitas, diaplosa re-

pvnlè - 1 iOpprinwre Il! cœ’i vidvanlur irmpia snpernè :

Indè tri-mur lez-1a»: gruvilvr parr-mat, et allnm

Murunurn percurrunl cœium; nain tout feria

id!“ 7Teinpeslus concussa tri-mil , fremitusque mo-

’ venlur ; l i
Quo (le “cuneussu sequilur gravis imbcr et

ulief,
Omnis uli vitlcnlur in iinbrem vorticr œriær,
Ahlue Ha pnæcipilems ail diluvium i’evocarc; i
Tsunlua (IlsciLliu nubis VCllÎiqlle procehâ ,

Baillilur ardunli squilns cùin pruvnial iclu.
E51 elium , cùm vis envias-cam incila venti

Incidil. in valida-m malm-n fuîmiue nubem;
Queux] cùm persèidit 5 extempiù cadi! igueun

“le

i Vortex , quad patrie vocilamus nomine Ful-
A

men ; IHoc fil idem in paries alias , quôcunque tulit

vis. , / .Ti! (ll’luque ut îuterdum veuli vis missel sine

igm , .». Ighescal iamen’ in spatio lungoque media,

Dam vexait caillez» in cursu corpura quædam
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Bruit affreux se fait eu’eudre, comme si la vnûle de.

cieux, brisé» tom-immun), tombait en éclats sur nos

tèlvs. Alors le globe es! ébranlé par uni tienrblemeut

général. Un murmure terrible parcourt le firmament

d’un pôle à l’auln-. Car alnrs tous le.» nuages s’agi-

tent et relenliiseut à la fuis. et (le celle sommas
universelle , naissent les 11m d’une pluie si abon-

dante, galon croiroit que le ciel tout mnieriva se
résumlre en eau, et noyer la (erre pal un nuuveau
déluge. Tant inspire (liel’Ymi le smurf-uni des nuage!

qui se rompent , (les venu qui grondent, et de la
foudre qui éclate dans les airs.

“Il se peut ainsi qu’un un]! extérieur et violent

vienne foudre sur un nuage épais où la fendre est
déjà fitrnn’ie, qui, en se divisant, laisseiaussilôt tomber

“ ce tourbillon dv- feu auquel notre langun donne le 1min

de foudre. La même chose arrive successivement l
d’autres nuages, selon la dirîecliqn du vent.

Il se peut encore que le vent. sans êOre d’abord en

(en, s’enflamme néanmoins en parcourant un long

espare , qu’il se dépouille sur la route . de ses télé-mena

les plus grossiers quîpv génèlcnt qu’avec peine l’ai.

Q
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Grandia , qnæ nequeunt pariter peuclrare par

auras , i
Atque alii ex ipso conradens aëre portilt
Parvola ,quæ faciunl ignom commista volando;
Non aliâ longis ratione ac plombea sæpe
Fervida fît glans in cursu , cùm multa rigoris
Corpora dimitlcns , ignem concepît in auris.

Fit “cinoque ut ipsius plagæ vis excitetv ignem ,

I Frigida cùm venti pepulit vis missa sine igni;
Nimirum quia, cùm vehementi perculit ictu ,
Conflniere ex ipso passant elementa vaporis ,
Et sima! ex illà quæ’tum ros excipit ictum;
Ut lapidem ferro cùm cædimus, evolat ignis,
Nec quôd frigide. vis sit feriii, hoc seciùs i113.
Scmina concurrunt calidi fulgoris ad ictuni:
Sii: igilur quoque reg; acéendi flamine debet,

Opportuna fait si forlè et idonea flammis :
Nec temerè omninà planè vis frigida venti
Esse polest , ex club itantâ vi immissa supernè

i est , iQuin , prins in cursti sinon accenditur igni,
At lepcfacîa tanien veniat commisla calore.

Mobilitns nuiem fît fulminis et gravis içtus ,
Et culcii fermé pergunt sic fulmina laps“ ,

Nubibus ipsa quôd omninô priùs incita se vis
ConIigit , et insignunfconamen sumit eundi 3

C
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mosphère, et qu’il détache de la substance même de

l’air des molécules plus déliées, dont le mélange et

l’activité réunie à la sienne, lui fassent prendre feu.

Comme nous. voyons quelquefois. une balle de plomb

déchauma-r dans un longqtrajet ; parce qu’elle laisse dans

l’air ses élémens les plus froids, et: y recueille (les

semences de leu.

Il se peut enlia que l’inflammation naisse (lu choc

même, que le vent soit froid et dépourvu de leu, au

moment où il frappe, et que la violence du coup expri-

me des molécules ignées de. sa propre suhsïance et de

celle du corps qui reçoit le choc. Ainsi, en frappant

Ann: caillou avec le fer, on voit voler (les étincelles;

» et quelque froid que soit ce métal, la collision sait

pourtant en tirer (les semences brillantes (le flamme.

De même le souille des vents doit mettre en feu les

corps sur lesquels il vient fondre, quand ces corps
par leur nature sont susceptibles d’inllammation. D’ail-

leurs on ne peut assurer sans témérité, que le vent:

qui“ se précipite de si haut et avec tant de, rapidité,

soit absolument froid; et s’il n’a pas été enflammé sur

sa route, il duitait moins arriver dans un état de tiédeur ,

et imprégné de quelques particules (le feu.

La rapidité de la foudre, la force de ses coups, la

violence de sa chute viennent de ce que son impé-

tuosité naturelle contenue dans le nuage , slest accrue

II. le t 14cl
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Indè, ubi hon poluit nubes’ caperc impetîsxauc-

1mn , .Exprimitnr vis, atqne ideô voîat impefe miro,
Ut validis quæ de [ennemis missa Îerunl’ur. .

Adde, quôd è parvis ac lævibus est elemen-

tis , l
Nec facile rat tali naturée obsislere quidquam;
Inter enim rugit ac pendra! par lira Giarum:
Non igilnr mullis uffcnsi’bus in remorando

Hæsilat -, hanc 0b rem celeri volai impala la-

beils : V oDeinde , quèd omninô naturâ pondera’deorsnm

Omnia niluutùr; cùm plaga sil addila verô , V

Mnbililas duplicatur, et impetus ille gravescil;
U1 Vchemenljùs et ciliùs , quæcunque morai-

Lur ’
Obvîa , discutiat plagia , ilînerque sequatur.

Denîque , quad longe venit impele , sumere
dçbet

Mubiliiatem , etiam aigue etiam qua: crçgcit
enndo ,

Et validas auget vires et roborat iclum;
Nain faxoit ut , que sinl illius semina cnnque
E regione, locum quasi in mmm caneta ihram-E

. ,lur,
Omnia conjiciens in eum volvenlia cnrsum.

Fuman et çx-ipso Veniens trahit aère guædapm
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le nouveau par les elïorts qu’elle a fait pour s’échap-

per, et quand la nuée n’est plus capable de résister

à ce surcroît de forces, le feu destructeur doit, comme

les pierres lancées des machines, en sortir avec une

vitesse étonnante.

Ajoutez que la Toutlre est composée d’élémens lisses

et déliés, et qu’avec cette forme, il n’est pas aisé de

luiifaire obstacle, parce qu’elle se glisse et s’insinue l

dans les moindres passages. Il n’y a donc gueres de

corns qui puissent, par leur choc, arrêter son cour-
et rallentir sa marche rapide. Outre’cela tous les cox-pl

graves tendent naturellement en bas. Mais si l’impul-

sion seioint à la pesanteur, leur vitesse devient double,

et leur impétuosité s’accroît nécessairement. Ainsi la

foudre aidée par ces deux .forces , doit dissiper en un

moment tous les obstacles qu’elle rencontre, et pour-

suivre sa route sans jamais s’arrêter.

’ trEnfin la longueur de sa chute accélère sa vitesse

’qui va toujours en croissant, augmente son impétuosité

et fortifie ses coups, en’réunissant tous ses même:

djvergens, et en dirigeant tous leurs efforts particulier.

vers un but commun.

Peut-être aussi la’foudre, en venant à nous, tiret-elle,
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Corpora , quæ plagis inleudunt mobilitatem.

/

Incoïumesque Venir pet ros atque integra,
transit

Muïta,furaminibus liquîdis quia travoïat ignîs;

Multague perfringit , cùm corpora fulminis ipsa.
Corporibus rerum inciderint , quà texta teneu-

tur.
Dissolvit porrô facilè æs , aurumque repentè
Confelrvefacit , è parvis quia fauta minulè

Corporibus vis est et lævibus ex elemenlis,
Quæ facilè insinuaulur , et insinuala repenlè
Dissolvant nodos omnes , et vincla relaxant.

Autumnoque Margie; stems fulgentibus alla.
Conculjlur cœli domus [Indique , lotaq’ua tenus,

Et cùm [empota se varis florentin pandunt;
Frigore enim (lesuut igncs ; venlique calore
Deficiuîgfmeque sunt tam dense corpore unbes:
Inter’utrumque igilur cùm cœli temporal cous-

tanl. ,
Tum varia: causæ concurrunt fulhlinïs oAmnes ;
Nam fœtusipseannipermiscet frigus ct æslum,
Quorum utrumque opus est fabricanda ad ful-

mina nobis
Ut discordia sil rerum , magnoque tqmltltu
Ïgùîbus et Yenlis furiblgmluâ flucluet aër;

Prima cabris enîm pars et poslrema rigorîs ,

Tempu; id est vernum square pugnarc .necesse
est
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de la substance même (le’l’air , des corpuscules propres

à augmenter la Force et la rapidité de ses coups.

Il y a une infinité de corps que la fouilre pénètre

sans les endommager, parce qu’elle- y trouve des con-

duits qu’elle traverse. “Il yen a beaucoup d’autres

qu’elle brise et Qu’elle décompose (parce qu’elle vient

frappersdirectement les molécules qui servent de lien

au tissu de ces corps. Elle fond l’airain sans peine,

et fait tout-à-coup bouillonner l’or; parte qu’elle est

formée d’atûmes lisses et subtils, qui, s’insinuant facile-

ment dans l’intérieur de ces métaux. en délient sans,

peine tous les nœuds, en brisent tous les liens.
C’est pendant l’automne et dans la saison des fleurs“,

que la terre et la Voûte des étoiles sont le phis inrô--

quemment ébranlées par la foudre. L’hiver n’a pas

assez (le feux, l’été n’a point de vents assez forts ni

(le nuages assez (lenses. Ce n’est donc que dans les

saisons mitoyennes que [se trouvent réunies toutes les

causes productrices de la foudre. Ce sont/des espèces

de limites communes où viennent aboutir le froid et

le chaud, ces deux agens nécessaires de 1; foudre;

qui pensent seuls faire naître la discorde dans la nature ,

allumer à grand bruit les feux des orages , et soulever

à l’aide des vents les îlots de l’air en fureur. En elYet,

c’est la ün de l’hiver et le commencement de l’été

qui forment le printemps. Ainsi le froid et le chaud ,



                                                                     

318 * œucnzcn
l Dîssimiles inte’r se Tes , turbareqùe mîstas :v

El calot extremuç primo cn-m frigore misfns
.Volvilur,autumni quod ferla!“ néminetcmpus;
,Hic quoqne confligunl hycmes æslaübus acres 3

Proplerea saut banc bella anni nominitanda;
Nue mirum esL, in eo si tcmpore plurima finn!
Fulmina , tempeslasqu’e ciclur turbith cœlo;

Ancipiti quoniam hello tut-battu nlrinque ,
Hinc flammis, illinc ventis humoreque misço.
, H00 est igniferi naturam fulminis ipsam

Perspîcere , et quâ vi fadai. rem quamque vî-

dote;
Non Tyrrbena retro volvenicm carmina frustra
Indicia occulta-J Divûm pÊrquirere mentis ,

Undè volansignis pervèncrit, aut in utram se

.Vertcrit hic phrlcm , quo paclo per loca septa
Insînnarit, et bino dominalua ut exluleril si: ,
Quidve nocere queal de cœlo fuïmînis kyus.

Quôd si Jupiter atque alii fulgenlia Divi.
Torrifico quatiunt àouilu cœlcslia lempla ,
EL jaciunl igues , quô cuiquc est gingue volup-

. tas ,Car, quibus incauluvm scelus nversavbilç cam-1.119

* est , - l 1Non faciuut , îcli flammas ut fulgurîs halent

Poclorc perfixo , documen mortalibns acre ?
Et potiùs nulTæ sibi tamis consciu’ rei

.Volvilur in flammis innoxius inque pedilur ,
x *x

.447-
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Ces deux principes si opposés, aoivent se mêler et

combattre dans cette saison. L’automne qui n’est que

la sortie de l’été et l’entrée de l’hiver, doit aussi Voir

aux prises le froid et la chaleur. Ces deux saisons sont ,

pour ainsi dire, les temps de guerre de l’année. Et

vous ne devez pas être surpris qu’alors les foudres se

forment; et que“ le ciel soit troublé par les orages, puisa

que la discorde est sans cesse entretenue, d’un côté

par la Hamme , (le l’autre par les vents et les nuages.

C’est avec de pareils raisonnemcns, ô Memmius,

qu’on peut connoître la nature et les elÏ’ets de la foudre,

et non pas en consultant les vaines prédictions des

Étrusques, pour y trouver des traces vie la volonté

secrète des Dieux, ni en observant de quel côté la

flamme est partie , dans quelle région elle s’est élancée,

comment ellea pénétré l’enceinte des murs, commenf

elle s’en est échappée victorieuse, et quels malheurs-

l-sa chute présage aux mortels;

’Si c’est Jupiter et les autres Dieux qui ébranlent

les voûtes éclatantes du monde avec un b. nit menaçant,

et qui lancent la foudre par-tout où il leur plait, que

ne percent-ils d’autre en outre ces scélérats qui se

livrent sans réserve aux crimes les plus odieux, et dont

la mort seroit pour les autres hommes un exemple
redoutable ? Au lieu que (les infortunés qui n’ont point

de reproches à se faire, point de fautes à expier, se
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Tunbine cœlesti sîlbilô coureptus et igni ?

Cur eliam locoÎ sola petunt frustraqne labo-

Tant ?    An con brachial suef’aciunt fîrmantqué Iacertos?

In lcrrâql’le palris cur felum perpcliuntnr

Oblundi ?cur ipse siuit ucque paroit in hastes?

Deniqne, ont nunquam cœlo jacit undique

puro . .Jupiter in ulnas Îuhnpn sonitnsqne profundil?
Au , sîmul ac nubes succeseêrc , ipse in eas mm
Dusccndil, pmpe uî bim; tu“ delcrmincl ictus?

In mare quà porro mittit ratione ? quid undas
Arguil et liquidam molem cam posquu natanlcs ?

Pxætcrea, si vult caveamus fulminis ictum ,
Curdubil:1tfacere ut possimus cernure  miüsum?
Si nîec opinantcs autan] vull Opprimcrc igui ,
Car tonal ex! “là parle , ut vitaux: queumus ?

(lur lem-bras antè et frcmilus annurmura cou-
’cit ?

Et sîmuI in maltas partes qu’î credere possis

Millcre? au hoc ausis nuuquam contendcre fac-

tu!!! ,
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voient enveloppés dans des liens ile Hamme et dévorés

tout à-coup par les tourbillons du feu céleste;

D“un autre/côté, pourquoi perdent-ils leurs peines

à frapper Les lieux solitaires ? Est-ce pour accoutumer

leurs bras ? pour assurer leurs coups ? Pourquoi souf-

frent ils que les traits du père des Dieux s’émoussent

Surla terre? et lui-même, pourquoi s’en dépouille-t-il,

au lieu de les réserver contre ses ennemis?

Enfin, pourquoi Jupiter nellance-t-il jamais sa l’ou-

dre, ne fail» il jamais gronder son tonnerre, quand

le ciel est serein? Descend-il au milieu des nuages

qui viennent de se former pour ajuster ses coups
de plus près ? Mais pourquoi les faire remuer sur la

mer ? pourquoi gourmander les îlots, ces masses liqui-

des, ces campagnes flottantes?

D’ailleurs, s’il veut que nous évitions la foudre ,

que ne nous en laisse-t-il apercevoir le coup? Si son

intention est de nous surprendre , pourquoi nous faire

connoître par le tunnerre de que! caté nous (levons

éviter la foudre? Pourquoi ces frémissemens, ces ténè-

bres , ce murmure qui en sont toujours les avant-cou-

reurs ?

Concevcze-vous qu’il lance son trait en plusieurs

lieuxlà’ la fois 7 Cependant vous ne pouvez le nier ,“

sans démentir une expérience souvent répétée; il est



                                                                     

52: chnjzcz.Ut fieront ictus uno sub lempore plums ?
Al serpe est numerô factum, fierique necesso

[est ,
Ut pluere in mullis regîohibus et cadere imbrcs,

Fuhnina sic uno fieri sub [empare malta.
l’ostremô, sur saucla. Deûm delubra ,.suas-

que
Disculil infeste præelaras fulmine sades ,
El bene facla. Deûm fraugîl simulacra? suis-

que
Demil imaginibus violente volllerc honorem ?
Altaque cur phrumque petit loca ? plurimaquo

hujus ’Monlibus in summis vesligia cernimus ignîs ?

Quod superesl , facile est ex bis cognoscere

rebus , lUpnc’nîpu (lmii qnn’s ab re nomînilârunt ,

’In mare quâ missi veuianl ratione supernè;

Nam [il ut inlerdum lanquam demissa commua
In mare de cœlu descendal , quam frela circnm .
Forviseunt gûviler spiraulibus incita [labris ;,
El quæcunque in ce (nm sunl deprensa lumulm
Navigia,iu summum veniunl vexala perielum;
Hoc fît , ubi inlerdum non (juil vis ineila veuli
Rumpere , quam cœpit , nùbem; sud deprimit ,

ut ait . ’ e
In marc de cœÏo lanquam delnïissa columna

l’aulalim ,quasî quid puguo brachiique superai

.---.,.---n

ü;
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nécessaire que la foudre , comme la pluie, puisse toui-

ber en même temps de (litrer-eus côtés.

Enfin,pourquoi son foudre destructeur renverse-kil

les temples des Dieux, ces édifices superbes érigée

en son propre honneur ? Pourquoi briser les statues
des Dieux travaillées avec tant d’art, et par des coups

indiscrets , diminuer le culte de ses propres images T

En un mot, pourquoi s’attaquer ordinairement aux

lieux les plus élevés ? Pourquoi laisser plus de traces-

de la foudre sur le sommet des montagnes que par-tout.

ailleurs Ï)

Ce que nous avons dit de la fou-1re, doit vous faire.

connaître de quelle manière ces trombes, que. les Grecs

nomment Presleres, à cause de leurs elTets, viennent

d’en huut fondre sur la mer. Quelquefois on les voit

descen lre des cieux sur les eaux , comme une longues

colonne autour (le laquelle bouillonnent les îlots émus

par un soulllc impétueux“ Les vaisseaux surpris par

ce terrible météore sont’exposés au plus grand péril.

C’est que le vent n’ayant quelquefois pas assez de force

pour rompre le nuage contre lequel il fait efl“urt,’l’a-f

baisse peu à peu, comme une colonne dirigée durcie?

vers la surface de la mer, on plutôt comme une masse

précipitée de haut en bas par l’elYort du bras, et qui

p

e .
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Conjectn h-ndalur et exlcndatur in undas;
Quam cùm discidit , bine Prurpmpitur in mare

venli
Vis et fervorem mirnm concînnnt in undis ;
Vers/ubundns cnîm turbo descendit , et illam
Dcducit pariter lento cum comme nubcm :
Quam simul ac gruvidkam delrusil ad æquora

ponli , i
111c in aquum subit?» totum se immit)it.et omne
Excital ingenli souil“ mare fervere cogvne.

Fit quoque,ut invulva-l vcnti se. nubnbus ipse
Varie); , conradcm ex aërn: gamina nubis ,

Et qlnsi dumissum cœb prestera imilctur:
Hic ubi sr in [erras demis“ dissolvitquc ,

Turbinis immanent vim prôyumitxalque pro-

. cellæ; .Svd quia fit rarô omnînè; montesque necesse est

OHicere in ’lerris , apparet c: obriùs idem ,

PH» actu. maris in manne cœlo ne alenti.a

, Nubihx concrescuut , ubi corpora malta Vo-

l lande
Hue super in cœli spalio, coiôre repen’lè,

Asperiora , madis quæ passim indupedila
Exiguis , (amen “iIIIerkse comprensa téneri :

Nage racinal primùm parvas consistcrc nnbcs:
Indè ea comprendunt inter se conque gl’eggxl-

lur,
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a’élenrlroit sur les eaux.’ Eniin , après avoir crevé la

une, le ven’ s’engouliine dans la ruer, et y excite un

bouillonnement incroya’rle. Car le lourbillonrà force

de s’agiter , fait descendre avec lui la nuée qui se prêle

à tous ses mouvemens; ahsssirôt que ceàte masse ora-

.geuse s’est précipitée sur les ondes , le vent s’y plonge l

tout entier, fait bouillonner la mer, et soulève à la
fois tous ses flots avec un bruit épouvantable.

Il arrive aussi qu’un tourbillon de vent , après avoir

ramassé dans l’air les élémens qui forment la nue , s’y

enveloppe lui-même , et imite sur terre la trombe ma-

rine. Le nuage, après s’être abaissé dans les plaines

et s’y être brisé , vomît (le ses flancs un horrible tour-

billon , un ouragan furieux Mais ces phénomènes sont

très-rares sur terre , à cause (le l’obstacle que les mon-

tagnes opposent à l’action du vent; ils sont plus fréquens

.sur la mer dont la surface est plus étendue et plus
découverte.

Les nuages se forment, quand-un grand nombre
.ile c’s corpuscules anguleux qui volentlsans cesse dans

l’atmosphère , se rassemblent tout-à’coup, et malgré

la foiblesse de leurs liens , viennent à bontnépnmoins

(le former un tissu. Ce ne sont d’abord que des nuages

légers; mais en se joignant ensemble, en s’accumulant ,
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El conjungEndo m-escunt , ’.’enlisq,l1e.fcrunlnr

Usquc adab , douce [empestas sæva courte: est.
Fit quoque ,uli momis VÎCÎllîl cacuminal cœ!o

Quàm sint quægue magis , fauté magis edila.
V fument

Assiduè fulvæ nubîs cnl’ièine crassâ;

Proplereaquia ,uùm cousislunl nubila primùm,
Anlè vidure oculi qu-àm liossin-l tennia , venti
Porlanl-cs cogunl and summa cacumina montia;
Hîc demnm fît uli , turbé m [juré coorlâ ,

Comll-nsa ac s1ipula sima! cernunlur , et lido
Vertical; momis vîdeauluraurgère in ælhram:
Nain loua dealai-al sursüm venlosa parure.
Bus ipsa- et seusus, montes cùm ascendîmus

allas. .Pyælcrcu , permulla mari quoquç tant-re toto
Corpnra Nulnmm , dvcîaranl “More vestes
Suspensæ . cùm mucipipul humoris adHæwnr’,

Quô mugis ad umbos angendas multa vidculnr
POSSL“(1IH)IIIIL’ è salso consurgele mouline poulin

Prælerwi , fluviis ex umnibus , et simnl ipsâ
Surgcrc (le (en?! nubulas æsiumque VME-mus ,

Quæ velu! humas , hinc ile. suraùrn expresse;

fut-1mm!“ , .SuIYundunlquu suâ cœlum-caligîne , et allas-

Sumciuul nubcs paulalim convcnîuudo;
UrgeL cllÎle quoque signiferi alper ælhcris m’-

l tus ,À /
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en se réunissant, ils s’accroissent et sont soute/nus par.

les venls, jusqu’à ce qu’il s’excite une tempère violente:

Remarquez encore que plus les montagnes sont éle-

vées et voisines des cieux, Élus leur cime est obscurcie

par un brouillard jaunissant, une espèce de fumée

épaisse. C’est que, quand les nuages commencent à

prendre de la consistance, sans être encore sensibles

aux yeux, les vents les portent et les rassemblent sur
la cime d’un mont. Ensuite, lorsqu’ils se sont réunis

“en plus grand nombre, lorsqu’ils se sont condensés

et accumulés , on les voit s’élever du sommet humide

vers les plaines de l’air, En dret, la raison nous ap-

prend que les lieux les plus élevés sont le théâtre des

vents, et nous le sentons nous-nièmes au haut des

montagnes.

D’ailleurs la nature enlève un grancl nombre de

corpuSrules (le loute la surface (le la mer. c’est ce

que nous montrent les étoiles susliemlnes le long de

ses rives , auxquelles s’attache l’humidité. Il est donc

évident que les émanations (le ce fluide salé, toujours

en mouvmnenr , contribuent à l’accroissement des

nuages. Nous voyons encore du sein des fleuves et (le

la terre même sortir des brouillards, des espèces de”

vapeurs chaudes, dont les exhalaisons élevées dans les

airs , obscurcissent les cieux , et forment insensiblement

par leur réunion des nuages épais; avec. d’autant plus
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EL quasi demande subluxit cæruIa nimbis.

. Fit gnaque , ut hune veniant. in cœtum
exlrinlsecùs illa

Corpora-, quæ faciunt aubes nimbosque volan-

. les ;
Innumerabilem enim numerum , summamqqe

profundi I HEsse inûnitam docui , quanlâque-volarent
Corpora mobililale , oslcudi , quàmquc repenlè

Immemorabile par spalium transirc solercnty:
Haud îgilur mirum est , si pal-vo tempura sæpe

Tan] magnas montcs tempestas , alque tenebræ
Conneriant maria ac tekras , impensa Slipernè;
Undique quaudorluidem par caulas œthcris om-

nes , 0 I
El quasi par magni circùm spiracula tumuli ,
Exitus intruilusqne elemenlis mddilus extat.

Nuuc age , que pacto pluvina concrescal in

allia . VNubibus humor, et in ténus demissusnll imbcr
Dècidal , cxpcdiam : Primùm iam sembla aquaï

Malta simul viucam consnrgere nubibus ipsis
Omnibus ex rebus , parfum-que ila cresccre

ulrasqne , ïEt nubcs , et aquam quæcunquc in nubibus

I cxtat, k
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de facilité , que les dots de la matière éthérée en les

- pressant d’en haut, et en les condensant, pour ainsi

dire, voilent d’un tiesu épais (l’azur du ciel. l

/ Il se peut enlin que ces corpuscules qui forment
les nuages et les tempêtes, viennent d’un monde

étranger: se réunir dans le nôtre. En eHet, vous ne

doutez pas que le nombre des atomes ile-soit inom-
brable , et la profondeur du grand tout infinie ; vous

savez de quelle agilité sont doués les élémens de la

matière, et combien peu de temps il leur faut pour

parcourir des espaces immenses. Vous ne devez donc

pas être surpris que la tempête et les ténèbres, sus-

pendues dans les airs , couvrent en un instant les
plus hautes montagnes , se répandent. sur la mer et

la terre entière , puisque, de tous côtés , les élémens

trouvent des entrées et des sorties “ouvertes dans tous

les conduits du fluide éthéré , et , pour ainsi dire ,

dans tous les canaux du monde. i J
Apprenez maintenant comment les eaux de la pluie

se ramassent dans les nugges, et de là retombent sur

la terre. Soyez convaincu , premièrement . que de tous

les corps s’élèvent en même temps que les nuages ,

une infinité de molécules d’eau qui s’accroissent avec

la substance même de la nue, à peu près comme

nous vexons le sang . la sueur , et les autres fluides
de nos corps, s’accroître en même temps que la mav

x

s
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Ut pariler nobis corpus cum sanguine crescit,
Sudur item alquc humur quicuuquc est dçnique

membris: iCoucipiunt clinm multum quoquc sæpc muri-
num

IIumiorcm , Veiuti pendcu-lia veilcra lauze ,
Cùui supcrà magnum vend mare nubiia por-

taiit ;
Consimili talione ex omnibus amnibus humer
Tuliilur in ambes , qué) cùm bene semiua aqua-

rnm IMulta modismultis conveuêre nudiqne adaucla,
Coul’urtæ nubes vi venlj niitlere certant

Dupliciler ; nan] vis venti conlrudit, et ipsa
Côpia nimborum , turbé. majore com-[â , i

Urget et è supera premit , ac facil emuere
imbres.

Prælera“ cùm rarescuut quoque nubile. ven-

iis , VAut dissoivuntm- soiis super feta calore ,
Mitlunl humoraux pluvium , stillanlque , quasi

igni
Cera super calido tabescens malta liquescat :

Sud vehemens iuxber fit , ubi vehcmenlcr

attaque t   .“Nubila vi cumulala premuntur, et impejre

v’enli : IAt retinçre diu plutviæ longùmque morari
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chine. Les nuages se chargent encore des eaux de

la mer, lorsque , semblables à des flocons (le laine

suspendus, ils sont portés par les vents au - dessus
de sa surface. L’humidité des fleuves s’élève de même

vers les nues. Lorsque ces semences d’eau, accrue:

de tous côlés par tant d’émanalions diyerses , se sont

rassemblées , et ont été condensées parle souille des

vents , alors une double force détermine leur chute;

la pression des vents , et le grand nombre des nuage:

accumulés . qui, en gravitant les uns sur les autres,

produisent Ilécoulement de la pluiesx

Q

D’uxi autre côté, quand les veut: raréfient les

nuages , ou quand la chaleur du soleil les dissout , il;

ion mer rumie uvieux uisconinnn,lase Ho b l’l d pl ’l te et,
et s’écoulent goutte à goutte, comme la cire que l’ar-

deur de la flamme liquéfie.

La pluie estabondante , quand les nuages éprouvent

fortement la double pression de leur propre pesan-
teur et du souille des vents. Elle a une durée cpnsi-’

dérable , et retient long-temps les hommes sous leurs

toits , quand les nuages, chargés d’un grand nombre

«î
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Cousuêrunt , ubi multa fucrunt semiha agna-

ram ;  Alqno aliis aliœ nui)“ , nimbique riganles

Insuper , algue muni Volgè de parle foran-

  tur ;
Terrnqùe cùm fumai]; humorcm iota rchalat.

[line ubi’sbl rachis te mpestalcm inter 01351-

, cam ’Adversâ fulsit hîmbbrmn aspergine çontrà ,

Tumncoîor in nigris uxislil nubibus arguë.
Cætera , quæ sursùm crescunt sursùmque,

creanli’lr , .  
El quæ coucresçuntlinanbîbus omnîa, prorsùm

Omniu, nix, venli , grundo, gelidæque pruinæ,
El. vis magna- geIi,maguum dura men aquamml
El mon: quæ üuvîos passim refrænat mulles ,

Perfucile est tauwn hæc reperire animoquc
A vidure ,

Omnîa quo pacte fiant quareve crcenlur ,
Ciun hune Cognôris, clcmentisvreddila. gum

k sint. I
Nunc age , qua) ratio terraï molibns cxlct ,

Perdre ; et împvrîmis lerram fac ut esse rearis

Su’blcr item , ul supera est , ventis atque un-
diqne plenam

Speluncîs, mullosquc heus mullasqne lacunas
Il) grenait.) gnare et rupcs dernplaquc sium,
Mullaque sub [ergo tcrraï ilumiua lecta.
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de particules (Tenu, sont accumulés les uns sur les

autres et répandus de tous côtés , et quand la terre
.

restitue par ses exhalaisons autant d’humidité qu’elle
r

en reçoit. l ’
Lorsqu’au sein de l’orage les rayons du soleil

se trouvent opposés à un nuage Lpluvieux , on a-

perçoit, au milieu des ténèbres , les couleurs de

I’arc-en-ciel. xLes autres météores qui se forment, s’accroissent

et se combinent dans les nuages , tels que la neige,

les vents. la grêle , les lrimats, la glace, qui durcit

les eaux et met un frein à la course des. fleuves, il
est facile d’en pénétrer la cause et d’en expliquer les

effets , quand on cannoit à fond les propriétés de:
élément.

Apprenez maintenant la canée des tremblemens de l

terre , etipersuadezwous sur-tout ,hque l’intérieur (lu

globe est , comme sa surface , rempli de vents , de
cavernes , (le lacs , de précipices , de pierres , de
rochers, et d’un grand nombre de fleuves intérieurs

dont les flots impétueux emportent et roulent des



                                                                     

354 LUCRECI.
.Volverc vi fluctus submersaque saxa putan-

d’um est;

(Indique enim similem esse saï res postulat *
ipsa :

His igilur rebus subjunctîs supposîtîsque ,

 Terra supcrnè tremit , magnîs concussalruinîs

Sumer , ubi ilggenles speluncas snbrùit actas;
Quippe caduht tati montes, magnoque repentè
Concussu lalè disserpunt indè tremores ;

Et merilô , quouiam plaustris concassa tre-
miscùnt

Tecta viam propter non magne pondere luta ;
Npc minùs exultant, ubi èurrûs funis equûm

vis
Ferralos “trinque rotarum succutit orbes.

l

Fit quoque , nbi magnas in aquæ vastasque la.
cunasl “ .

Gleba veluslate è terrâ provolvilur ingens ,
Ut jactelur aqua, et fluclu quoque terra. va-.

billet ;
Ut vas in terrâ non quit constare , niai lm-

mor
Destitit in dubio Euctu incluier inti“.

’Præterea , ventas cùm pet loca subcava.

l terra: l pCouléctus , parti ex unâ procumbit , et urget
Ubnixus unguis npeluncu viril)“: altaa ,
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roches subniergées ; car la raison Jeut que la terre
soit par-tout semblable à elle-mème. .

Ces notions préliminaires une fois supposées , le:

tremblemens de la surface du globe sont occasionné!

par l’écroulement intérieur de quelquesiénormes ca-

vernes que le temps vient à bout de démolir. Car

ce sont des montages tout entières qui tombent,
et Idont la secousse violente et soudaine doit répandre

au loin d“aEreux tremblemens; puisqu’un charriot ,

dont le poids n’est pas considérable“, fait trembler ,

sur son passage, tous les édiüces voisins, et que

des coursiers fougueux . en roulant les bandes de.
roues armées de fer , font trésaillir tous les lieu:
d’alentour,

Il se peut encore qu’une masse énorme de terre

tombe de vétusté dans un grand lac souterreinfet

que le globe vacille par une Suite du mouvement
excité dans les eaux , comme nous voyons sur la sura

face de lanterre un vase plein d’une onde agitée ne

tester immobile que quand. la liqueur. antenne a

repris son équilibre. l
D’ailleurs , quand le vent, ramassé dans les cavité:

intérieures du globe , fond avec violence sur un côté

particulier , et réunit1outes se; forces dans ces ca-

vernes profondes , la terre panche du côté où le



                                                                     

5’76 chnzcn.
lncumbitte’alus , quô venli prôna pro-mît vis;

Tum. superà tClTïllll qua; sunl exstrucla (10-.
C

m ornfn ,
Ad cœlumque magis quantô snnt edila quæ-

que s .Inclinntu minent in candem prodita parlem,
Prolractæque trabes impendènt ire paralæ ,
Et mcluunt magni nalnrnm crederc mundi
Exiliule aliquod lempus clademque manerc ,
Cùm videant taulam terrarnm incumbere

molem z .
Qulôd’nisi rcÀpîrent venti , non nua refrænet

Res, neqnc ab exitio posait reprendere mantes; h
NllllC quia respirant allernîs inque gravescunt,
El quasi coulécli redeunt ccdunlquc repulsi I,
Sæpiùs banc 0b rem mmilalur terra ruinas ,
Quàm’facil -, inclinaîur enim relroque recellit,

El recipil prolapsa suas se in pondere sedes:
Hâc igilur ralinnc vaciilant munis). tecla ,
Smiuna magis mediis , media imîs , ima per-

hilum. .Est hæc ejusdem gnaque magni causa’lre-
.’n10nis ,

Veulus ubi atque anima: subilô vis maxima

quàedam , -Aut exlriusecùs, am. ipsâ à tellure coorla,
In loca se cava lerraï unniecil , ibique
Speluncus inter magnas frcmil. anlè tumuli]: ,
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souille des vents fait le plus d’efforts , en même temps

les édifices construits à la surface , s’inclinent du

même côté yà mesure qu’ils sont plus voisins du ciel.

On voit les poutres s’avancer , quitter l’àoplonb,

menacer ruine ; et l’on balance à croire que la Na-

ture ait prescrit un terme pour la destruction totale

du monde , quand on voit de telles mames prêtes à

se démolir! Si les vents n’étaient obligés de re-

prendre , pour ainsi dire , haleine, aucun frein ne
seroit capable de les contenir ni d’arrêter leurs efforts

destructeurs. Mais, comme alternativement , ils se

reposent et foulent de nouveau , sont repoussés et
retournent à la charge , la terre menace (le s’écrou-

ler plus qu’elle ne s’écroule en eiïet. Elle s’incline

et se relève; elle perd l’t’quilibre et le retrouve par

son propre poids. Voilà pourquoi les édilices’ va-v

cillent plus ou moins. selon leur élévation ; du sorte’

que les plus bas n’éprouveut presque point de se?

COUSSCS.

z
,

Ces horribles ébranlemens peuvent encore être

causés par un vent impétueux , un souille violynt , in-

troduit tout-à-coup du dehors, ou né dans le gain

même de la terre, qui, après s’être engonHÏé dan

les cavités du globe , frémit au milieu de’ces immenses

cavernes , s’y roule emwut sans , et. ne s’échape au.

II. r 15 .
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Versabundaque portatur; post incita cùm vis
Exagilala fui-ès erumpilur , et simul arlum
Dimndcns terrain magnum concinnul hiaÎum:
In Tyrià Sidone quad àccidit , et fuit Ægls
In Peloponneso: Quas exilas hic animai
Dislurbât urbes , et lerræ’molus oborlus !

Multaque præterca. decciderunt mœnia ma.-

gnis iMolibus in lqrris , et mullæ par mare pessum
Subsedêre suis pariter cam civibus urbcs.

Quôd niai prorumpit, tamen impetus ipse
animaï , r k

k Et fera vis vénti , per crebra foramina terræ
Dispertilnr, ut horror, et inculit indè tre-

morcm 3 .Frigus uli iioslros penilùs cùm veuit in arias ,
Conculit , invites cogcns tremere atquc mo-

veri :
Ancipili lrepidaut igilur terronzc pei’ inrbes;
Tecla supernè timent ,* meulant infernè , cap

vernas .Terraï ne dissolvat Nalurn repenîè -,

Neu dislracla suum latè dispaudat hiatum ,
quue suis confusavvelit complexe minis:

»Proinde licètquamvis cœlum’ terramque reali-

tur
Incorrupta fore ætemvæ- mandata salnti ,
Altamcn interdum præsens vis ipsa pcric’li
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dehors qu’après avoir fendu la terre par son impé-

tuosité , et y avoir ouvert de vastes abîmes. Alnsi

furentp englouties Sidon , Tonnage des nTyrieus ,
Egiue , dans le Péloponèse. Combien de yilleslont

été détruites par ces terribles éruptions des rvents,

et par les tremblemens de terre qui en furent la
suite? Combien de cités ensevelies sous terre , au mi-

lieu de ces affreux ébranlemens, ou noyées avec leur:

citoyens au fond des mers?

Si le vent ne s’élance pas au-dehors , son souille

impétueux se distribue connue une espèce de frisson , ,

dans tous les conduits de lit terre , et y excite un
tremblement général. Ainsi le froid insinué jusqu’au.

fond de nos membres, nous fait grelotter malgré

nous. Alors les habitans des villes , en proie à une

double terreur , voient la mort et sur leurs têtes et
sous leur: pieds. Ils craignent, d’un côté , la chute

de leurs toits ; ils tremblent de l’autre, que la na-

ture ne démolisse tout-à-coup les voûtes du globe ,

et qu’après avoir ouvert ses vastes abîmes, elle ne

I Yeuîlle les combler de ses propres débris. Quoique

persuadés que le ciel et la terre sont incorruptibles ’

et destinésà subsister éternellement , la vue d’un.

danger àussi pressant porte néanmoins la défiance dans

leur une , et leur fait craindre que la terre ne se“



                                                                     

x - 350   Lucnncn.
Subdilat hune slimulum quâdqm dé parle ti-

muris ,
Ne pedibus raplîm leHns sublracla feuillir
In baralln’um , rerumque sequalur prudita

summa
Fundilùs, et fiat mundi conflua. ruina.

Nulle indic redduudd , augmen cufnesciat
æquor.

Prîncipiù mare mîrdnhn: non reddere mains

Nahvn’nm , quô lanlu’ rua! decursns aquanrm;

Omuizi (“nô Vcnianl ex amuï fluminu parle;

I Àdzh: m1503 imbrbs’lcmpnslatesque volumes

Omnia qua: maria au turras spargunlquc rigant-.

(1M 3 ’ . ,Addc 8.11m fontes ; tamen ad maris omnia.

summum . L ,GuHaï vix instar erunt unius ad nugmcn :
Quô minùs est min-mn mare non augcscere

I magnum. » VPrælerea , magnant (sol parlem de!rabit

æslu ; IQuippç Videmus enîm veStes humore maclai.

. tes v ’ ,Exsîccare suis radiis ardenlibu’ solem ; l

1A! pelage mulla et Lalè subdrala vidcmus ;
In’uindc licèl quamx’is et uno (moque 10cc sol

I-Iunmris parwmx dcîîbcl ab taquon: pal-lem,  

Largilcr in Lama spath) mmm ainRzœL.mmm. 

---.-.-
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dérobe sous leurs pieds pour tomber dansile gouffre ,

que sa chute nelsoit suivie de celle du grand-tout,
et qu’il ne reste plus du monde entier qu’un amas

confus de ruines.

Il faut maintenant expliquer pourquoi la mer ne
connaît point d’accroissement. On est surpris qu’avec

tant d’eaux qui s’y rendent; tant (le fleuves qui s’y

jettent de tous côtés , tant de pluies et d’orages qui

fondent à la fois sur la terre et sur la mer,“ enfin.

avec ses propres.sources , elle n’augmente jamais de

volume. Mais la surprise cessera , si l’on considèret

que. toutes ces eaux , comparées à la vasteiéten-

due des mers, font à peine sur elle l’elfet d’un.

goutte insensible.

Ajoutez que la chaleur du soleil en pompe une
grande partie. Car ses rayons ardens , qui sèchent

en un moment les étoffes humides; quel aïet ne

doivent-ils pas produire sur l’immense surface des

mers soumisesà leur action? Et quelque modique

perte que souffre chaque endroit particulier, ces
I

évaporations , répétées dans une aussn gran’de éten-

due , ne doivent -elles pas causai une diminution V

considérable ? n’- l
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Tum porrô venti magnamgluoque tollere

V parlem
Humoris possunÇ verrentes æquora. ponti:
Uuâ nocle vias quoniam’ persæpe videmus

Siccari, mollisque luli concrescere cruslas.
Pfætcrea docui nmltun1 quoque toilera

nubes
Humorem magno conceptum ex æquore ponti,
Et passim toto terrarum spargere in orbe,

’ Cùm plait in terris et venti nubila portant.

Postremô , guouiam nm? cum corpore
tellns

! Est ,  et conjunctas oras maris undique cingît ,
-Debet , ut in mare rie-terris ’venit humer

aquaï ,

In terras indem manare ex æquore salse;
Percalatur cuir/n virus, relroque remanat
Mat cries humoris , et ad capul: amnibus

omnis vConiluit; inde super terré; raidît agmine dulci, I

Quà via secta semel liquida pede de’lulit
ululas. -

Nunc ratio qua: sit, pet fauces imbus ut

  Ætriæ A * V EXspÎi“eul ignes interdum turbine tante ,

Expcdiam : maque enkim mediâ de clude moria
Flammæ (empestas, Siculûm dominata paf

agros ,
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iD’un autre côté , les vents qui balaient la sur-

face des opdes , en emportent encore une partie ,
imisque souvent nous voyons , dansfl’espace d’une

nuit, les chemins sechés th la fange durcie par leur

souille. . V -Je vous ai encore.enseigné que les nuages attia
rent à eux l’humidité de la mer, pour aller ensuite la

disperser de tous côtés, on par les pluies qui tombent

in“ la’terre, 6a par les nuées que les. vents trans-

porte-in dans l’atmosphère.

«- Enfin, comme la terre est un corps poreux , comme

elle environne de tous côtés la mer qui lui est con-I

tiguë , la mer ne peut recevoir les eaux de la terre ,

sans que celle-ci reçoive à son tour celles de la mer,

qui se filtrent en effet dans le sein du glub? , se ye-

plient sur elles-mêmes , se fassembient à la source

des fleuves , et ainsi puriüées, coulent sur la terre à

l’endroit où sa surface entr’ouverte facililç la trace

liquide de leurs pas.

Apprenez maintenant la raison pour laquelle les
bouches de l’Etna vomissent quelquefois de si épais

tourbillons de flamme. Ne croyez pas en cirer, qu’au

milieu du (rouble et du désastre, ùn orage dé feu

déchaîné dans les plaines de la Sicile, ait jadis Été
n
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Fînîlîmis ad se couva-lit genlibus ora,

Famida cùm cœli scinlîllure (mmh: [amphi

,lCcmenlcs , pavulà comphbant pectora curâ ,
Quîd moh’rélur rerum Natura novarum. ’

Hisce tibi rcbus lalè est allèque vidcndum,
Et longe annulas in parles (Îispicie’ndnm ,

Ut reminiscaris sunimam rerum esse pro- r

; fundam , vEl videas cœlum summaï toliuâ unum

-Quàm ait parvula pars ’ et quàm mullesimn

. constet , 4
El quota pars homo lerraï ait lolius nnus:

. Quod bené propusilum si plané contueàre

VAc vidcas plané , miruri multa reliuquas.

’Num quia euim noslrûm miralur , si qui:

in arlus . v AAccopît culidu febrim fervorc coortnm ,

Ami alium quemvis morbi fer membra. do-

. lorem ?
. Obtllrgescil enim subitô pes , arrîpit acer
Sæpe dolor doutes , coulas. invadit in ipsos;
Exislit saceriguis , et urit corpore ses pens
Quamcunque arripuit parlem , repilque par

artus : I
Ni’mirum , quia sunt mullarum Semina rerum;
EL salis hæc toilas nabis .cœlumque maÎi fer! ,

Unde qucat vis in1mensi prodrescere morbj :
8113 igitur toli cœlo lerræque pulaudum est
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les rngnrzls (les pnije; voisins, qui, à la vue (les
forums il’étincelles et Il? fumée onrluyaps dans tout

l’amurphère , aient aHendu , pleins (lamai, le nou-

veau malheur (11.10 la Nitrure leur prt’purbît.

Pour l’expiicaîiuu des phénomènes (le cette èspère,

il (am portor sur tome la nature un coup-d’œil

vade et prolbnd , en embrasser à la fuis loutes les
parties , ne jamais perdre de vuer l’infinilr’: du grand-

tout , et se représenter sans cesse comblait le ciel

est peu de (-lmse par rapport à l’univers , et que!

même imperceptible’esf l’homme , c vmparc’: au globe

entier. Quand vous serez pénétré de ce principe,

convaincu (le cette Yérllé . il y aura bien des phéno-Â

. ImèllFS que vous cesserez d’atlxnirrr. l

’Qui de nous , par exemple, est surpris de Voir un

homme brûlé d’une fièvre “dîme , ou“tlom les mem-

bres soient la proie d’une autre malarlie? Les pieds

se gonflent tout-à-coup, une douleur aiguë s’enipare

des (leur; , ou se ielte sur les yeu; mêmes , le feu
sacré s’allume, se répand dans tout le corps , brûle

taules les partie? qu’il at’aque, on n’en est point

étonné, parce qu’on commît les émanations d’un

grand nombre (le corps ,“parce qu’on sait que lès.

exhalaisons de la terre et le vice de l’air sulfurent

pour causer la misx-ance, et hâlât les progrès (les

plu; terribles maladies. Croyez dunoiaussi que ce



                                                                     

546 LUdnEcn.
Ex inüuito salis orpnia suppcditarc , x
Unde repenlè qucal tellus concussa mbveri,
Perdue mars et terras rapidus percurrere

A turbo ,
Ignis abnudare Ælnæns , ilammesccre cœlum a
Id quoque cnîm Üt , et ardescuntscælcstia

I iempla g
U! lempcslales pîuvîæ graviore coortu

Saut ,7 ubi fortè ila se lepulerllnlseminla aqua-

rum. IAt nimis est ingens incendi turbidus arder z,
NScilicet et fluvius, qui non est, maximas éi

est , IQui, non antè aliqucm majorem vidit , et
ingeus

-A1*bon-Ilo;noque vidctur, et omuia de genere
omni ,

Maxima quæ vidît quisque , hæc ingeutia fin-
git :

Cùm tamen omnia cum cœïo lerrâque ma-

rique INil sint ad sumniam summaï totius omnem.
Nupc tamoul, illa media quibus inrilata re-

spentè

Flamma foràs vàslîs Ætnæ fornacîbus omet ,

Expedinm : Primùm lolîus subbava montia
Est nalura , ferè silicum fuITulta caveruis;
Omnibus est perré in spèhmcis ventas et aër î

- 4L
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grand - tout, îani comme il l’est, Fournit au cicl-

et 1à la terre un assez grand nombre d’atomes , pour

ébranler le globe par des secousses soudaines , pour

envoyer sur la terre et les ondes des tourbillons ra-
pides , pour entretenir les feux de l’Etnat et pour

embrâser le ciel. Oui, le ciel lui-même peut s’e-m;

buiser aussi naturellement que nous voyons leshpluics

tomber à grands ’llots sur la terre, lorsqu’un certain

nombre de pairtîcules d’eau .se sont rassemblées dans

l’atmosphère.

Mais , dites-vous , ces incendies sont trop considé-

rables z oui; comme un ileuve paroit grand à qui
n’en a jamais vu de plus grandi comme un arbre,

un homme , tous les corps de quelque espèce qu’ils

soient , paraissent énormes , quand on ne connaît

rien au-delà; tandis que ces objets , non plus que 0

ciel ,h la terre et la mer , ne sont rien en comparaison

de l’Univers. . 1

Mais tâchons maintenant d’expliquer la manière

dont la flamme en fureur s’exhale des fournaises de

l’Etna. D’abord , toute la montagne est creuse inté-

rieurement , et appuyée sur des“ cavernes de cailloux.

Or, toutes. les cavernes sont remplies (le vents , et
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Ventus euîm fît , “bi est agitaudo pçrcitus aër:

Hic ubî porcalùil calcfccitque omnia cîrcùm

Saxa furons , quà coutingît , terramquè , et ab
ollis

.Excnssil calidum Hammis velocibus ignem ,
Tullil se ac reciîs in faucibus ejicit allè ,

.Fundilque ardorem longè , longèquc favillam ’
’Dichrt’, et crassâ’voîvil caliginv fumum;

Exlrurlilque simul miraude pondue saxa’ :
Ne (labiles gum lxæc auima’i lurbida sit vis.

Prælerca mngnâ ex parti mare momis ad
ejus

Badiccs frangîl Huclus, matnmque resorbet:
Ex hoc usque mari spvluncæ momis m1 alias
Pcnenîunl subter faunes; Ïlàc ire fatcndum

f est ,Et peuclrare anîmam penilùs ros Gogh aperta,
Alrluc cmarc forêts , idcôque exlollere Ham-

mas ,
Saxaque suijclure , et arenæ loHere nimbus:
Il) Summo sunl ventigcui Nanar” , ut ipsi
Nominiluut, nos (plus fauces pcrhibcnms et

ora. t
v-Sunl aîirluol quoque ros , qunrum mmm di-

cere causam
Non salis est , vox-fun plates , mule mm taulen

ait :  

-*-1.5..

un»
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par conséquent d’air. puisque le vent n’esr que Pair

mis en agitation. Lorsque ce terrible élément s’est.

enflammé, et a communiqué son anh-nr aux rorhers

et à la terre, autour desquels il ne (39.588 de se rou-

lcr’, et dont il fait sortir des llnmme-s rapides , des

feux dévorans, il s’élève, il s’élance directement par

les gorges (le la montagne , il répand au lnin la Homme

et la cendre , rou’e une fumée nuire et épaisse , et

lance en même.1ps (les r0()“llPïs d’une si énorme

pesanteur. qu’à vos effets on ne peut méconnaître

l’impétnusité (les vents.

D’ailleurs la mer baigne on grande partie le pied

de cette ninlltugne, sans cesse elle y brise et en
rand-ne 5M 11m.». Les cavernes règnent pnr- dessous

leur, depuis la mer jusqu’aux gurges (le la mou-

tagnc. On ne peut iloulerrquc les vents n’entrent

par res mue-runes , quauJ la mer s’est retirée , et ne

dirigent leur souille (le-là Vers le sommet. Voilà pour-

quoi l’un voit les llunimes s’élever en l’air, le« ro-

chers s’élancer au loin. et (les nuages de sable se

répandre (le tous c’ôtés. A la cime, sont les Ian-ge!

entonnoils par où s’rchappent les vents z les Crocs

les appellent cralares , et nous leur donnons le nom
de gorges 0L (le brut/les.

Il y u encore des phénomènes auxquels il ne suf-

fit pas de donner une eaylicaliou 3 il faut en prochain:
n



                                                                     

590  LUcnncB.
Corpus ut cxanimum si quod procul ipse jaccre
Conspicias hominis . fît ut omnes dicere causas
Convcniul »lelhi , (lieutqu ut illius nua;

I Nana neque cum ferro, [loque frigorg vinccro
possis

Inlcriisse , noque à morbo , negue ferlé ve-
ncno ;

V erùm aliquid genere esse ex hoc, quod concio

dînai , . t1 Scimus ; item in multis hoc rebus dicere habe-
mus.

Nilus in æstati crescit, campisque redan-
dat

Unions in terris Ægypfi totîus amuïs :

Il rigat Ægyptum medium par sæpe calorem;
Au! quia suut æstale Aqnilones ostia conlrà,
Anni (empare eo quo Elesia flubra ferunIur;
Et contrà üllïrium ilantes remoranlur , et

undas
Cogeutes sursùs repleut cogunlque manere:
Nam dubio procul hœc adverse flabra fcrun- ’

tut
Flumine , quæ gelidis à stellis axis aguntur ,
“le ex æsliferâ parti veuit ammis ab Auslro ,

Inter nigrel virûm percoclaque smala calure ,
Exoricns penilùs mediâ ab regiune (liai.

Est quoqne uti possit magnus cohgestul

arcnæ I
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Ainsi , en voyant (le loin le cadavre d’un homme

A étendu sur le sable, il est nécessaire, pour nommer

la cause de sa mort, de citer toutes les causes pos-
sibles de mortalité. Car vous ne pouvez decider s’il

est mort par le fer ou le froid,par la maladie ou le poison.

Vous savez en général que c’est par une (le ces causes ;

mais il n’ya que les témoins oculaires qui puissent vous

fixer sur la véritable. Nous sommesiréduits à la

même indécision dans un grand nombre de phé-

nomènes.

Par exemple , si le Nil , ce fleuve unique de l’E-

gypte entière; s’accroît et innonde les campagnes

pendant l’été , ces débOrdemens peuvent venir de ce

que , dans cette saison où règnent les vents étésiens,

les aquilons , en sonillant à l’embouchure et contre

la direction du fleuve, suspendent son cours , foulent

ses ondes , comblent son lit, et forcent le fleuve de
s’arrêter. Car on ne peut douter que le souille de

ces vents ne soit opposé à la direction du fleuve ,

wuisqu’ils viennent des constellations glacées du pôle

boréal , tandis que le Nil prend sa source dans les
régions du midi , dans ces climats brûlans’que le so-

leil visite au milieu de sa course, et dont les habitanI

sont noircis et dévorés par la chaleur.

Il se peut encore que de vastes amas de sables



                                                                     

552 Lvanncz.
Fhwlibus achromie oppîlare ostîa contrà ,

Cùm mare permulum ventis ruiL inlùs arè-
nam :

Quo [il uli [math liber mînùs exitns amni,
El prodivus item fiat ijùS impetus widia.

Fil quinqua “li phlviæ roman mugis ad caput
eius ,

Tempnre eu liant qui) Etesia ilabra Aquîlo-

Hum INubîla cuniicinnt in cas tune omnin partqs :.
Scilicel au! thulium rugionem ciecla dici
Cùm COIIVCIlFlIHll , lbi au! anus dcnique mon-r

les
Connusæ “:le cognmlur, vîque premuhtnr.

l’ami! «l Ælhiupum penilùs de moulibus
amis

Crcscal , ubi in campos albas descendere nin-

guvs .  ’ Tubifîcis whig“ mais sa! Omnîa luetrans.

x  Nuuc age , :lrerna libi quæ sint loca cunque

1 lacusqlle , ,
Expediam , qnaW nuturâ prærïita conslent.

Priucîpiô , quôd Ave/71a vuczullnr , numen i!

en) re
Imposilnm vst , quia. saut avibus contraria.

’ A cunMis;
’13 regîunc en quôal Iuca cùm advenêre volantés,

Remngxi ublilæ , pcunarum vela remiltunt ,
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déposés à son embolichure , forment une digne contre

ses bots. , dans le temps où la mer agitée par les vents

roule des sables; d’où il arrive que la décharge

du fleuve est moins libre, et :la pente de son Il:

moins inclinée. L
Il se peut aussi que les pluies soient plus abondanîes

à sa source , dans cette saison où le soullle (les Vent:

Etésiens chasse de ce côté le; nuages . qui , rassemblés

dans les régions du midi, s’acvumulent et se icon-

densent à la cime des plus hau’es montagnes , et

tombent enlia par la pressiun de leur pesanteur.

Peut-être, en un mot ,cefte crue vient- elle des
hautes muuuurnes d’Ævhionie nantl le soleil dont

h 1 ’ , ’ ,les rayons embrassent tome la natnre, fait descendre

à grands lluts la neige fondue dans les plaines.

Expliquons maintenant la nature de ces lieux fu-
nestes, (le ce»; lacs nommés Avernes. D’abord ce nom

leur a été donne à cause de l’ellè’.q;x’ils produisent,

parce qu’ils sont mortels pour les oiseaux En etlbt,

quand les babilans de l’air sont arrivés’directement

au-lossus (le ces “ou: , ils semblent avoir oublié l’art

de volergleurs silo-s n’ont plus de ressort; ils tombent

sans force, laltèle peluchée , ou sur la terge , ou dans

LA.
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354- Lucnnon. - iPræcipitesque cadunt molli cervice iprofusæ 1
In lerram , si forlè ila fart nalnra Iôcornm ,
Aut in aquam , si fortè lacus substratus avemo

est. *
Qualis apud Camus locus est montmque Ve-

v . insuvum ,
Oppleli candis ubi fumanl fontibus auctus:
Ilsl î-l Alhenæis in mœuibus , arcis in ipso t
Vergne , l’alladis ad lcmplum Trilonidos a1-

mæ , iQuô minquam pennis appellunt corporal rimera o
Con-nices , non cùm fumant allaria. (louis:
Usque adcô fugilanl non iras Palladis acres ,
Pervigilî (5311551 , Graiûm ut ceciuêre poëlæ

Sud “aluni loci hoc opus efÏicil ipsa snâ vi;

In Syrià quoque fcrlur item locus essc,videri,
Quadrupcdes qnoque qnù simul ac vestigia pri-

mùm -Ïnlkuicrint ,grnviter vis cogat conuidefe ipsa,
Munibus ut si sint divis maclala repentè:
Omuia quæ Ilalurali ralione gurunlur ,
El quibus èçaiusis fiant , apparat origo ;
J mua ne bis ore: poliùs ’regionibus esse

Cruhhu- pinta Juin; mimas Achcrunliswin 0ms
DllL’t’Hf l’uriè Dcus mancs infernè rcamnr;

Edmblls aîipodcs ut cervi sæpe pulaulur

Ducal-c du ialcbris serpentin sæcla ferarum z
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les eaux, selon la nature de l’Averne qui leur donne

la» mort.

On trouve à Crimes et au mont Vésuve un endroit

de cette nature; ce sont des fontaines chaudes d’un.

s’exhale une épaisse fumée. On en trouve encore un

semblable dans les murs d’Athèues, au sommet de

la citadelle , proche leitemple de Minerve; les rauques

corneilles n’osent jamais yÜaborder, lors même que

la fumée des sacriüces semble les yinvifer. Tant elles

.fuient avec effroi , non pas la colère de Pallas que leur

’ attira leur vigilance , selon le récit des poètes Grecs,

mais les cxhàlaisons même de ce lieu, qui suHisent

-pour les en détourner. On parle encore d’un autre

averne de cette. espèce , situé dans la Syrie, où les

quadrupèdes eux-mêmes ne peuvent porter leurs pas,

sans que la vapeur les fasse tomber sans vie, comme”

des victimes immolées louvai-coup aux Dieux. Maries.

Tous ces effets sont naturels , et l’on peut en hum-cr

les causes , sans s’imaginer que ces lieux soient mmm!

de portes du tartare , par où les (livinirés du sombre

empire attirent les amei sur les bords (le l’Acliéron ,

comme la simple aspiration du cerf rapide. anire
(selon l’opinion commune) les serperas du funi de
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Qllml proc“! à verâ quàm sit ralione 1%qu

1 Slllll ,
Percipv; namquv ipsâ de re nunc (“une rnnnr.

Principiô [me dico , quùd dixi èæpe quoque
anlè ,

In terrâ enjusquc madi mmm esse “gurus; -

LIulla homini quæ sunl vilalia,muihlguemor-

l bus fIncun-rc et mnrlem quæ pmsint accelerare ;
Et mugis esse 5ms alias animanlibus aplas
B138 au! vinai rulîoncm ostendimus antè ,

. Prnplcr diüsîmiiem xïaturam dissimilesque

Tcxlums-ênler sese prùnaeqne figuras;

Maud meant inimica pet aures, multa par

îpsas ’ .Ineînuant nul-es înf’èsla atque aspera odore ,

Net: suglt malta palùm [actu vilanLla , nec au-

tcm   Aspeclu fngienda saporcque trislia quæ sint; à
“Drinde videra litet quàm maltas siul homini

ras  ’ Acriler infesta sensu spurcæqne gravcsque.

Arboribus primùm cujus gravis quIbra tri-n
bun est ,

Usque adeô , capilis fadant ut sæpe dolures ,
Si guis eus subler incuit prostralus in herbis.
Est diam in [unguis Helicouis moulibus mhos
métis odorË hominem letm cousue la nccare:
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leur retraite. Pour vous faire sentir le ridivule de
[toutes ces fables, je vais traiter à [and ce sujet./l

Je répète d’abord ce que j’ai souvent (lit , que la s V

terre contient un grand nombre de principes diverse-
ment configurés , duntles uns donnent la vie à l’homme ,

les aulnes lui causent des maladies et hâlent son trépas,

et qui tous sont plus on moins anal gues au; divers
animaux, plus ou moins propres à leur éonservation ,

selon la Jim-renne de leur nature, de leur tissu et de
leurs ligures élémentaires Il y en a dont l’introduc-

tion blessé le canal de l’onie; il y en a dont les exha-

laisons piquantes et désagréables offensent l’organe de

l’odorat ; d’autres dont le contact est dangereui , dont .

la vue est à craindre, dont la saveur est (lésagrêabie.

Enfin l’expérience vous montra combien d’objets pro-

duisent dans l’homme (les sensations pénibles et dou- .

loureuses,

Diabord il y a (les ratines dont l’ombre est chargée

de molécules si dangereuses, qu’on ne peut s’étendre

sur le gazon au pied (le ces arbres , sans éprouver de
violentes douleurs de tôle. Sur la cimclélevée de l’llé-

linon sa twuve encore un arbre dont la lieur tue
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Scilicet hase ideô terris ex omnia surgnnt
M’ùlta madis munis multarum scmîua mmm ,

Quôd permista gerit tenus discretaque lradit.

Nocturnumque recensæxtinclum lumen , ubi
’ acri

Nidore oïendit hares , consopit ibidem ,
“’Dejîcere ut pronos qui mbrbus sæpe suevit.

Castorcoque gravi mulier sopila recumbit ,
Et manibus nilidum’tcneris opus amuît eji ,

Tempore eo si odorala est, quo menslrua solvit.
Multaquc prælerea lànguenlia membra per

artus
:Solvunt , nique animam labefactant sedîbus

inlùs.

Denique;Q si in calidis etiam cunctêre lava-
cris ,

Plenior et solio in fueris ferventis aqun’i ,
Quâm facilè in medio fît uli des sæp’e ruinas ?

Carbonumqne gravis-vis algue odor insinuatur  
Quàm facilè in cerebrum , nisi aquam præcepi-

mus anti; !
At cùm membrahominîs percepit fervida fe-

! bris , .Tum fit pdor’vïni plagæ mactabili’s instar.

Nonne vides etiam terrît quoque suanrhin ipsâ.

Gignier , et tetro concrescere odore bitumen ?
v
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l’homme par son odeur. Toutes ces productions naissent

(le la terre,parce qu’elle renferme dans son sein un

grand nombre de semences combinées d’une infinité

de manières diverses dont la secrétion nourrit chaque

individu particulier.
L’odeur d’une lampeirécemment éteinte aH’ecte dé-

sagréablement les nerfs olfactifs , assoupit l’homme,

le renverse , comme s’il étoit attaqué de l’épilepsie.

L’odeur forte. du Castoreuinxproduit le même diot sur 4

la femme. Elle tombe sans connaissance , et son ou-

vrage s’échappe de ses mains défaillantes, si son or-

gane en est frappé dans leitemps où elle paie son

tribut périodique. Il y a bien d’autres substances dont

l’action relâche le système des membres , et fait cillan-

celer l’ame au fond de sa retraite. Enfin si vous sé-

journez trop long-temps dans un bain chaud , ou si
vous vous plongez à la suite d’unîrepas trop abondant,

qu’il est à craindre que vous ne tombiez sans cannois-

sance au milieu des eaux! Avec quelle facilité la va-

peur active du charbon ne s’insinue-t- elle pas.jus-

qu’au cerveau, si vous ne prévenez son effet en avalant

auparavant une onde salutaire? L’odeur du vin porte

un coup mortel à celui dont les membres sont con-
sumés par une lièvre ardente. Ne voyez vous pas encore

naître au sein de la terre le souffre et le bitume dont

la vapeur est si pénétrante. Enfin quand, le fer à la

x
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Deuiqne cibi nrgcnii i’enas aurique sequuntur ,
Terrain penilùsi scrulanles abdila fcnô ,
Quales empira! scaptusula subter odores ?
Quidèe mali fît ul exhalent’anrala mefaHa ?

Quas huminum reddunt facies qualesque co-
ll)l’(“s

Nonneivides ? audisve perire in tempera parvo.
Quàm soleauL , et quàm vila’i’ copia desit,

/ Quus apure in lalî cohibet vis magna ? necesse
est

H05 igilur tenus émues exæsinel ieslus ,
Exspirelque furias in aperla promplaque cœli.

SicslaLjH-na loua alilibus sumrinillêre (lobent

Morliicrum vim , de terrâ quæ surgit in auras,
Ut spalium cœh qnâdam de parte venelle! à
Quô simili ac primùm pennis delala sil. alias,
Impedialnr ibÏl (au), conrepta Vvoneno ,

Ut cadat è regionc loci , quà dirigit æslus:   ,
Qnô cùm conriiit , hæc eadem vis illites æslûs

Bcliqliias vitæ membris ex omnibus auliert ;
Quippe etenim primô quasi quende/im convie;

n

æslum ; .;Posteriùs fît, mi cùm Jam cecndore venet“ 4%. p

In fumes ipsos , ibi sil quoque vila vomcnda,
« . a . .Proplerea quôd magna mali su. copia cuicùmr
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main , on déchire les entrailles de la (erre, pour y
suivre les veines de l’or et de l’argon; , quelles vapeur:

mortelles ne sent-un pas s’élever du. fond de la mine ,

et s’exhaler du séjour (le ces riches métaux ? Nepvoyen-

vous pas que! visage have , quel teint plombé cou-

traotent les Inalheureux, condamnés par la loi à ces

durs travenux? Ne savez-vous pas en combien peu de

temps ils périssent, et combien est courte la durée

(le leur vie? Il faut donc que la terre se débarrasse

(le toutes ces vapeurs, en les répandant alu-dehors,
dans les plaines deil’air.

Ainsi ces lieux nommés aveme’s, ne sont mortel!

pour les oiseaux , que par de pareilles évaporations,

qui s’élèvent du sein de la terre dans les airs , et em-

poisonnent , pour ainsi aire , une partie de l’allume

phère.A peine les oiseaux sont-ils arrivés dans. cette

région ingectée , tout-à-coup , embarrassés dans les lacs

de ce poison invisible, ils tombent vellicalcmcnt dans

l’endroig où l’exhalaison dirige leur chute; et quand

ils y sont”étendus, la même exhalaison, plus active

pour lors, chasse (le leurs membres tous les restes de .

la vie. Car la première attaque n’exciîe en aux qu’une

espèce de canvulsion; mais une fois plongés à la

source même du venin, ils y rendent les derniers.
soupirs, suffoqués par l’abondance des exhalaisons qui

.
les environnent.

II. x6
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.. Fil gnaque ut iutcrdum vis hæc algue zestas

avorni f   ’Aëra qui inter aves culique est terramque lo-

ou]! us , ,Disculiat , prope mi locus bino linqlmlur ina-

nis,: kCuîns nbi è regione loci venâre volantes ,

Clnmlicat extcmpw pennamm nims inanis ,
El (“amman ulrinqne alarum prodilnr omne:
11h.: , uhi nîclnri’ mqueuut insistcreque alis,

’SciliCel in terrain delubi pondere cogit

Nulura; et vacuum prope jam par inane ja-
centes ,

Dispergunl animas par caillas corporis omnes.
Frigidior porrÔ in palais æstale (il: humur,

Barescit quia“ terra calure , est saprina si qua
Fur“: vaporis babel , propel è dimiltit in auras : 

Quùmugis est igimr tenus ameuta cabre ,   ,
Hue fil. frigidiur qui in lterrâ. est abdiîus hu- l

mor ;
Frigore cùm premitur porrô omuîs terrIa coit-

  queEL quasi cpncrescit, fît scilicct , Il: coëundo

Exprimat in pinces , si quem geritçipsa , calo-

V rem. IEst apud Ammonîs fanum Tous luce diurnâ

Frigidus , at calicins noclurno lampon: fermi“; 1
Hum: humines foulcm nimis admirantur , et acri
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Il se peut encore que ces exhalaisons raréfient tel-

. lemeut la masse d’air interposée entre la terre et les

oiseaux, que cet espace devienne presque vide. Lors-

que les llabilans de l’air volent directement u-Llessua

de ces lieux, leurs ailes s’agitent en vain au milieu

.du vide, aucune réaction ne secbmle leurs elï’orts.

Ne trouvant donc plus d’appui dans l’air ,ni de sup-

port dans leurs àh-s,la nafure les force. de céder à leur

pesanteur; et quand ils sont tombés au sein du vide,

leur une se dissipe par tous les pores de leurs membres.

L’eau des pinks se refroidit pendant l’été, parce

que la chaleur en raréliaut la terre, dissipe prompte-l

ment du“; les airs taules les Semences de feu qu’elle

peut contenir. Ainsi plus sa surface est écliaulY rupins

les eaux cachées dans son sein,(luivcut être fraîches.

Au contraire, quand le froid reiserre, rappruche, et
condense sa superficie , il (loir , par cette compression,

faire reuIrer au fond «les puits les parLiCLlles de feu

disséminées dans la terre.

Ou voit proche le temple d’Ammon un. Source.

froide pendant. le jour, et qui (à ce qu’on rapporte)

devient chaude pendant la nuit. Cette fontaine “du



                                                                     

364 LUÊRECLL  Sole pulant subler terras ferviscere rapling ,
Nm: ubi terribiîi, terras caligine. (exit;
Quod mimis à verâ est lôngè“ ratione remotum; -

Qui”): ubi sol nudnm coutrectans corpus
aquau ,

Non lquierit calidum superâ de reddere par-te ,
Cùm superum lumen talgtolfervore frugtur;
Qnî guéai hic subter tam crassa corpore ter-

’3’

ram , . LPermquere humorem et calïdo socîare vapori ?

Præsenim cùm vix posait par septa domorum
Iâsinuare 51mm rudiis ardenlibus æstum ?

Quæ ratio est igitur ? nimirum terra magis

quôd . lBara tenet circùm hune fontem , qnàm cætera.

[allas ; v
Muîtaque su ut ignis prope semina corpus aquaï:

Bine ubi roriferis terram mox obruit umbris ,
Extcmplô subtils frigescit terra coitque ;
Bât; ratione En ut , tanguait] compressa manu

’ si! ,
“Exprimat in fontem qua: semîna cunque babel:

ignis , , aQuæ calidum faciunt îalicis tactum atque sapo-

rem :
Jndè “bi sol radiiez terram dimovit obortis ,  

Et rarefecit calido. miscente vapote-,1 À
111113135 in antiquas redent primordia sade;
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plus d’admiration qu’elle n’en mérite. On croit que

le soleil caché sous terre, la pénètre de ses feux,

aussi-tôt que la nuit étend sur le globe son ombre ef-

frayante. Mais cette explication est contraire à la saine

philosophie. Car si le soleil, dont les rayons ont tant

de force quand il est sur nos têtes, n’a pu, par un
tcontact immédiat , échauffer la surface de l’onde , com-

ment pourroit-il , sous nos pieds , à travers une masse

aussi épaisse que la terre, faire bouillonner l’eau,’et

y introduire ses feux brûluns , sur-tout quand la cha-

leur de ses rayons peut à peine se faire sentir à travers

les murs de nos maisons?

Quelle est donc la cause (le ce phénomène? C’est

que la terre est plus spongieuse et plus chargée de

annonces ignées autour de cette fontaine que par-toue

ailleurs. Lors donc que la nuit ensevelit le globe (leur:

ses: ombres humides, cette terre , en se refroidissant,-

se contracte comme si on la pressoit avec la main, et

fait ainsi relluer dans l’intérieur de la fontaine toutes

les particules de feu dont elle est imprégnée,et qui

cômmuniquent à l’eau une chaleur qu’on éprouve au

toucher et au goût. Ensuite quand les rayons “33553118

du soleil ont ouvert les poires de laztcrre et raréfié

son tissu, parle mélange de leurs feux,les semences

ignées reprennent leur première place, et toute là
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Ignis, et in terram ccdit cador omnis aqua’i:
Frigidus banc 0b rem fit Tous in luce diurnâ.

Prælerea solis radiis jaclalur aqua’i

Humor , et in lnci tremulo rarescit ab æslu;
Propterea fit “li, qùæ semina cunque 11:1th

iguis , hDimitlat, quasi sæpe gehim quod continet in se:
Minit, et exolvit glaciem nodosque relaxent.

Frigidus est etiam funs , supra quem aila

sæpe - ASlupa jacit mammas» concepto prolinùs igni 5

deaque consimili ralionc acceusa par uudasx
Conîncet , quôcunqne natnns impellilur amis:
Nimîrum quia 51ml in aquâ permullà vaporis
Se-mîna , de terrâquev neceèse est funditùa ipsâ

Jgnis corporà pcr 10mm consumera fontcm ,
Etsîmulexpirare foràs exireque in auras,
Non tam vîva. tamen’, calidus’queat ut fieri

funs. - lI

Prælerea , dispersa forêts erumpcre cogit
CVis pcr a’quam subi tô sursùmque aa conci-

liari z
Q1161] genus Andins spîrat funs (laids aqnn’f,

Qui samit , el, salsas circum se dimovct ondas:
El multis aliis p1 æb’ot regionibus æquor,

UliIilatem opportunam sitienlibn’ nantis ,



                                                                     

I LIV’RI VI. 367
chaleur de l’eau passe dans la terre. Voilà pourquoi

la fontaine devient froide pendant le jour.
D’ailleurs. l’onde frappé-c pour lors (les rayons du

soleil, et raréfiée par ses feux tremblans, doit éva-

porer’tous les corpuscules ignés qu’elle contient,

comme on la voit souvent “se dégager des parties de

froid et des liens (le glaces qui la tenoient captive.
On parle encore d’une autre fontaine dans laquelle

une étouppe prend feu et jette des flammes tout-à-voup ,

quoîqu’ellc paroisse “froide au toucher; un llambenu

s’y allume (le la même manière, et luit au milieu

des eaux, par-tout ou l’air porte sa lumière flottante:

C’est que l’eau de cette fontaine, non-seulement con-

tient en elle-mème. un grand nombre de semence:

de feu, mais reçoit encoie de la terre qui lui sert de
lit, une foule de particules ignées qui s’élèvent en

liant, se dispersent dans toute la substance du llu’ule,

s’ex’halent tau-dehors et se répandent dans l’air, mais

qui nlont pas assez d’activité pour échauffer la fontaine

elle-même. i I
De plus,une impulsion secrète détermine ces me;

lécules éparses à s’élever’tuut-à-coup et à se rassembler

à la surface de l’onde. Ainsi ces eaux douces de la.

fontaine Aravlien ne écartent autour d’elles l’onde salée.

Ainsi , dans bien d’autres plages, la mer fournit (le

pareilles ressources au; notqpniers altérés, en leur
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368 LU’CRLCE. l011M duh:es inter salsas intervomît undas. i
Sic igilurlper eum possun! erumpere foulent , ’
El; âcalcrc “la foras in slupàm sèmina ,1 qu?)

cùm - - - *I Con Veniun t am cùm tædn’l’ corpori adhærent ,

Al’descunt facilè extempîù, quia mulLa quoque -

in se -
Scmina haha]! iguîs stupre tædæque tentantes.

Nonne vides miam , nocturnal“ ad Iuminà.

lych 1mm 1Nuper ubi extinclum admovcas,ncccndicr antè;
Quàm [digit Hammam tædamqnc pari ratione ?
:Multuqnc præterea priùs ipso tacta vapore

4 Emiuùs ardescunl: , quàm comînùs imbuat ignîs:

Hou igitur fieri quéque in i110 fonte pntundum

est. ’ ’ “ »
Qnod superest, agerc incîpiam quo fœdere

flat
Naluræ , lapis hic ut fer-mm anone p05sit ,

’ Qucm ZiIagnela vacant patrie de nomine Graii,
Magnetuln quia. sit;palriyiis in finibus ortus.

“une hamines lapidem miranlur , quippe

catenam. V H lSæpe ex annellis reddit pendentibus ex se ;
Quinque elenim licet interdum p luresque vi-

dure ,
Ordine demissos levibus jactaricr amis ,



                                                                     

e*,.

L I v n 1’. V I. 509
ménageant des eaux douces , au milieu de ses sels!
“C’est par un semblable mécanisme flue les semences

de feu cuvent s’élever entre les ondes et s’élancer

. , v. au-dehors nom allumer de l’étouppe. Lorsqu’elles s’y

sont réunies , on qu’elles se sont attachées à la substance

du flambeau, elles s’embrâsent sans peine en un mo-

ment, parce que les étouppes et les flambeuux sont

de leur côté pourvus d’un grand nombre de parties

inflammables. V iApprochez de la lumière une lampe qui vient d’être

éteinte , vous la verrez se rallumer avant d’avoir tou-

ché la flamme. La même chose arrive à un flambeau

Je ne parle pas d’un grand nombre de turpsqui s’en-

flamment de loin, par la seule impression (le la olfa-.
leur, avant (l’axroir été saisis immédiatement par le

feu. On peut expliquer de la même manière les 51m:

dé cette fontaine.

Examinons maintenant en vertu de quelle loi na-
turelle le fer peut être attiré par cetleipierre que
les Grecs ont nommée, dans leur langue , Jlagne’tique ,

du nom des Magnészens, dans le pays (lesquels on

la trouve. lCette pierre est une merveille pour les hommes;
elle a la propriété (le former une chaîne d’anneaux

suspendu»; les uns aux autres sans aucun lien. On
Voit quelquefois jusqu’à cinq chaînons, et mêmcçplus ,”

x
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5Unus “bi ex uno dependct subter adherens’,

Ex alioque alins rapidis vim vinclaque/nos-  
. cil :

Usqueadcù permananler vis pérvalct ejus.
Hoc genus in rebuè ürmandnm estnnulla

priùs , quàm

Ïpsîus rai ralionem reddcrè possis;
El nimiùm longis ambugibus est adcnnduin z
“Quô magis alternas aures aniummque reposco.

Prinqipiô , omnibusï à rebus quascnnque vi-
dIemus ,

Perpeluô fluere ac miLlî spargiquehecessc est

Corpora, qua: feriant oculos, visumgue la-
. ’ cessant ;
Peljpetnôque flnunt ccrlis ab l’abus PlÏOlTs , .

Frigus ut à illuviis ,.calor à solo I, æslus ab
lundis. .

’qunoris cxœsormœrorum “Nora propter;

Nue varii cessant sonitus manare par aures ;
Denïiqnc in os saisi Vcnît humm- sæpc4sapnrîs,

Cùul mare versaniur propîer ; dilnlaque con-
lrà

Cùm tuimur misceri absinthia, tangît amaror:

Usqueadcô iomnibus ab rebus res quæque
fluctuer

Ferlur , et in cunctas dimittitur “Indique

parles 3 LNec mon. nec requies inter dahu alla lluendi ,
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.s’abaisser en iigne droite , flouer HILQIï’: de l’air, at-

-tachés l’un sous l’aune; et se communiqum! mutuel-

lement la vertu atlractïvc (le la pierre, tutu la sphère
de [son activi’è iest étendue !

Pour expiiquer de pareils phénomènes, on est
obligé d’étab“ir piusieurs principes, avant d’en dé-

n

couvrir la. vraie cause. Ce n’est que par de longs dé- .

tours qu’pn y peut arriver. Redoublez donc d’aucu-

tion, mon Cher Nemmius.

Rappelez-vous d’abord que tous les corps que nous

apercevons envoient sans cesse des espéras d’écou-

lmnens , d’émissions , (l’émanalions , qui frappent nos

yeux et prodnisent en nous la sensation (hala vue.
En remet, les odeurs ne. sont que les (unissions con-
tinurlles de Cçrlains corps. Le froid émane des fluides ,

la chaleur émane du soleil, de la mer émane le sel

rongeur qui mine les édifices construits sur. ses ri-

vages; nos oreiiles sont continuellement frappées de

sans de toute espèce; quand nous nous promenons
suri les bords de I’OCèan , nos painisi sont infestés

d’une vapeur saline , et nous ne regardons jamais

préparer l’absiuthe sans en ressentir l’aimertnme ;

tant ii. est vrai une tous les corps envoient continuel-

lement des émanations de toute espèce, qui se portent

ide tous côtés , sans jamais se reposer ni se tarir,
puisqu’à chaque instant nous avons des sensation”

m
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’I’crpetuô qubuiam sentimus , et 0m nia scmper

Cernere , odoran licct , et sentira sonorcm. ’ 4
Nunc omncs rcpetam qu’àm ram comme sint

1, res

Commemorare , quad in primo quoque carmifle

claret 5 l .* .Quippe etcnim, quanquam maltas 110c pertinet
ad ras

Noscere , cum primis banc ad rem protinùs
ipsam

Quâ de disserere aggredior , firman mense

est , .
Nil esse in promptu , nisî mistum corpus inani.

Prioipiô fit , ut in speluncis saxa superna.
Sudcnt humore , et gultis manantibu’ stil-

lent 3
Manat item-nobis è toto. corpore sudor ,
Crescit [barba pilique par omnia membra ., per

artus ,
DidiItus in venas Gibus omnes auget alitque
Corporis extremas quoqüe partes unguicu-

1 Iosque ;. a -Frigus item transira per œs , calidumquc va.
poreux

Sentimus , sentîmus item transire per amum ,
Algue par argentum , cùm pocula plcua tene-

mus ; ’Denique 12e]: dissepta domorum aaxea vacoa

a .
«-..,..W
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puisqu’il nous est toujours possible de voir, (l’adore:

et d’entendre.

I Rappelez - vous , secondement, à quel point tous

les corps sont poreux. C’est un principe que j’ai dé-

montré dans le’premier chant de ce poème , et qui

sert àdérelupper un grand nombre de vérités. Mais

il est si spécialement lié; au phénomène dont j’entre-

prends l’explication , que je ne puis me dispenser do

vous prouver de nouveau que de tous les corps con-
nus, il n’en est aucun dont le tissu ne soit“ mêlé do

vide.

D’abord, les voûtes de nos grottes sont baignées

d’une espèce de sueur qui en distille goutte àgoutte.

Il n’est point de parties de nos corps par où la trans-

piration ne trouve une issue ; la bàrbe et le poil
omissent sur tous nos membres. Les alimens distri-
buésidans nos veines , nourrissent et augmentent jus-

qu’aux extrémités du corps , jusqu’aux“ ongles mèmes.

Nous sentons le froid et le chaud pénétrer l’airain;

nous sentons encore leur impression à travers l’or

net l’argent , quand nous tenons une coupe pleine. En-

fin , le son traverse l’épaisœur des murs, les odeurs

s’y.insiuuent, le froid et le chaud les pénètre; que

dis-je? ils pénètrent jusqu’à la cuirasse (le fer qui en-

lironne le corps du guerrier. La plupart des mala-
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Pervolitzml , permanat odes , frignsquc vapes-

que
Ignix , qui»: Terri quoque vim peuclrare su-cvit,
Undiqhe quàdcircùm corpus loricu cuëxcM.
Morbida vis quæcunque èxlrinscc/ùg insinualux’:

E lempvslnles lerrâ vainque cunrîæ,
El. «:0320 emmæ terràque repclllè facessunt ,

Quandoquidcm nihil ’est non [rare con-pore

nexum. l .
Hue ac ccdit , uli non omnia qnæ jacinntur

Corporel cunquc ab Ecbus , codem prædita

A sens-u ,  .1“th corlcuypaclo rebus sînt omnibm apla:
Principiô Ion-am sa! cxcuqnit et Tamil are ,
A! g!acicm dissolül , cl altis moutibus allè
Ewtuuclas vinggleâ radiiis tabescèrc cogit;

’Dcmqnn cura “pesoit in’ ejus posta vàpore;

Iguis ilrrm îîiqni hum mon; æs aurumque re-

soh’it , V  
A! caria ct canneur trahit et comhccitinunnm;
Humm- :lquœ punô Ibrrum condurat ab igni ,

At COIN cl mmm): mollit durala calera;
Bal bigm-as uhuslvr nô juvat asque capellns ,
DiIHuuL umbmsiâ quasi Vera et necture linc-

lus ;
At nihii est , homini fronde hâc quod amarina

extct,
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fors nous: rappeler à la vie. Au contraire ,, la fanga
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Elles nous viennent du dehors; et ces (:onragîons qui

naîssyc’ut ou (le la terre ou dans l’air, se dissipent

comme elles se forment en un moment. Tant il est
vrai qu’il n’y a pus un seul corps qui ne renferme

du vide dans «son tissu.

Ajoutez que les émanations des corps “n’ont pas

tomes levuré-mes qualités sensibles, ni la même ana-

logie awc les corps sur lesquels elles agissent. Le
soleil cuit etsèche la lerrc , taudis qulil fond la glace,
qu’il résout en eau ces masses de .neîges entassées

sur la cime. des montagnes , et.qu’il liquéfie la cire

par l’ardeur de ses raV’ons. De même le feu dînant

l’ur et reul rairait] liquîde , tandis qu’il contracte

et fait retirer les chairs et la peau. Le fer , au sor-
tir (le la fournaise , acquiert un nouveau degré (le
dureté dans l’eau où ou le plonge. C’est au cnutruire

le feu qui durci! la chair et la peut; l’eau les amo-
lit. L’olivier , (lour l’gînerlume est insupportable à

l’homme ,1 est; pour les rlrèvres , un- mets .préférahlq

à l’ambroisie et au merlan Enfin , le pourceau fuit

la maxlululne et craint .les parfums, qui sont en effet

un poison puur lui, tandis qu’ils paraissent quelque-
O
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Deniquc amaracinum fugitat sus , et limât

omne
Unguenlum; nam sctîgeris subits acre vene-

I Hum est , ’  Quod nos interdum tanquam recreare videtur;
At contrà nobis cœnumvtelerrima. cùm siÈ ,

Spurcilies , eadem subus hæç res manda vi-
delur ,

Insatiabililer toti ut voïvantur ibidem.
H00 etlam superest , lpsâ quàtp dicere

de re
Aggredior, qnod dicçndum priùs esse vide- -

tur;
Malta foramina cùm variis sînt reddîta rebus,

Dissimili inter se naturâ prædila debcnt
Esse , et hubert: suam nuluram quæque vias-

que 9
Quîppe denim variis sensus animantibus in-

sunt, ’Quorum qllisqué suam propriè rem percipit
in se;

Nam penelrare alià souil“, aliàque saporem
Cernimus è succis , aliâ aidoris odores ,
Proptcr dissimile-m naturarn lcxfaque mmm:
Prælerea manare aliud per sauta vid elur ,
Aulne aliud par ligna , ’ aliud transite par

  aurum ,  ”  Argentoque forât; aiiud vitroque mcare à;
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qui nous fait horreur , est pour le quadrupède lié-

rissé de soie, un bain délicieux , dans, lequel il sa
o

plonge et se roule, sans jamais se rassasier.

Il me reste encore un autre principe aétablir avant

d’en venir à l’objet que je me propose: c’est que

tous les corps ayant un grand nombre d’interdire: ,

ces inlerstices ne doivent pas être tous semblables ,

mais avoir chacun sa. nature et ses usages particu-
-liers. En effet , les animaux ont des sens divers, dont

chacun a son objet propre. Les sans s’insinuent par!

des conduits qui leur sont consacrés ; les saveurs et

les odeurs par d’autres voies qui sont aussi analogues

à leur nature et à leur tissu. Outre cela , il y a de.
émanations qui pénètrent la pierre , d’autres qui

pénètrent le bois. Il y en a qui passent à travers l’or;

d’autres qui s’insinuent à travers l’argent, d’autres

qui s’ouvrent un passage par les pores du verre,
puisque les simulacres s’introduisent parr les inters-

tices du verre , et la chaleur par ceux de l’or et de

l’argent. Enfin, il ya des corpuscules qui pénètrent

plus vite, et d’autres moinrvîle, le même corps.



                                                                     

378 chnncz.Nain fluera r-hàc species , iHàc caler ire vî-

delnr ;  .Atqnc aliis alind ciliùs îrammiflere eadcm:

Sciliccl id fieri cogit nainra viarum ,
lluîlimodis varians, ut palüô rmlemlimus anlè.

lepmpier bene ubi hæc confîrmala alque
, 10mm

Omnîa conslitcrint nabis præposta; parata ,
Quutl supe-rash, faluné bim: ratio reddctur, et

munis lCausa palcnct, quæ l’en-î pelîiciat vîm :

.Prim-ipîù fluera è lapide hoc permana ne-

cesse est
Scmiua, sive gnetum qui disculit aëra pÏagià,

luter qui lapidcm ferrumque est cangue lo-
cnlus ;

IIoc ubi inanitur spalînm ,,.mu!tusqnc vacefît

ln media locus , exlemplô primordia ferri

In vacuum proïapsa cadunt coujuncta , fit

tuque l VAnnnl.us ipse soquatur, calque ila corpore toto;
 Nec l’es ulla magis primoribus ex Clementis

Indupedila suis arctè connexa cohæret ,
Quàm vaîidi funi naturæ frigidus llOTPOF:

Quô miuùs est mirum, quad paulb diximu:
anlè, I

Corpora si ncq-uelml de ferro plum coorla
In vacuum funi ,.quin mmulus ipse sequatua
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Ces dilTérences sont, comme je l’ai prouvé plus

haut, une suite nécessaire de la variété infinie que

la nature a établie entre les interstices des corps.’

Ces vériiés piéliminaines éIaut ainsi solidement

établies, il est aisé d’un déduire l’explication que

nous Ëhcrdwns , et la cause de l’ami-action du fer se

développe d’elle-même. D’abord , il faut que de la.

substance même de la pierreril émane sans ciesse un

grand nombre de corpuscules, ou plutôt une vapeur
active, qui raréfie par ses-coups tout l’air interposé

entre le fer et l’aimant. Quand cet espace intermé-

diaire est devenu vide , aussitôt les élémens du fer

s’y portent, mais. sans se désunir; d’où il arrive que

le corps enlier de l’anneau suit la même direction. En

effet,“ n’y a point de corps dont les élémens soinut plus

embarrassés et’plus étroitement liés que ceux du (cr,

ce métal si solide , qu’il est presqu’inaceeSsibleà la cha-

leur. Il n’est donc pas étonnant que la tendance

d’un grand nombre «le ses élémens vers le vide ,

soit suivie de la progression du chaînon entier. c’est

ce nui arriæ en clim: : l’anneau s’avance toujours ,

jusqu’à le qu’il mit parvenu à la pierre mèine, à la-

quelle il s’unit par (les liens invisibles. Ces éma-

nations (le l’aimant [agissent en tout sans. Le vide

se forme de tous côtés , suit en haut, soit latérale-

ment, et les anneaux. voisins se portent aussitôt dans

“L- “A
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Quod fa?“ , et sequiiur , douce pervcnit aa.

ipsnm .   .Iam lapidem , cæsîsque in eo compagîbùs
hæsit :

Hoc fi! item canetas in partes , mule vacefît
Cunque locus,sive ex transverse, siVe smiqkrnè,

’Corpora continuô in vacuum vicias! fcrunlur :
Quîppe agilantur enîm plagia“ alinnde , “ce ipsa.

Sponle ënâ sursùm possunt consurgcre in au-
me :

Hue mon“! item , quare qucal id magis esse ,
Hæc quoque resv adjumcnlo ; molusque ju- 

valur , / - vQuùd siinul à frome est annelli rarior aër

Faclns ;illanit11squc locus magis ac vacualus,
Conlinuè fil mi qui post est cunque loculus;
A5? , à tergo quasi provvhat algue propeHat:
Semper enimîcircùm positus ras van-burat aër : 

A Sed lali fît uti propcîlat tempera fanum ,

Parte q.uôd ex unâ spalium vacat, et capit
in se :

Hic ubi , quem memoro , par creba foraminl
ferri est

Parvas ad partes sublijiter insinuatus , l
Trudit et impelliLquasinavim valaque ventns.

Denique res émues debent in Corporc habcro

Aërn , quandoquidem rare mut corporc , et
aër



                                                                     

“havi. sa;ces espaces ainsi raréfiés, y étant détail-rimés par

des chocs extérieurs; car leur propre tendance ne

pourroit jamais les élever ainsi dans les airs. Mail

une autre cause qui favorise encore cette direction,
et qui accélère leur mouvement , c’est qu’à peine

l’air a été raréfié, et le vide [formé dans la parti.

supérieure de l’anneau , l’air inférieur pousse et chasse,

pour ainsi dire , l’anneau par derrière. En effet ,

tous les corps sont battus sans cesse par l’air qui les

environne. Mais ces mêmes coups font pour lors
avancer l’anneau ,.parce qu’il y a en haut un vide

pour le recevoir. Lorsque cet air ,dontje parle s’est

répandu dans tous les interstices du fer, et s’est

insinué jusqu’à ses élémens les plus subtils, il les

pousse et les fait avancer, comme les vents font

, ,voguer le navire dont ils enflent les voiles.

Enûn, tons-leslbrps doivent renfermer de l’air

flans leur tissu , parce qu’ils sont tous poreux , et’

que l’air les environne et les torche sans cessexCo
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Omnibus est rebus circumdalus apposîlusqnc“;

Hic igilur, penilùs qui in ferro est abdnlus aër,
Sollicilo molu semper iaclatur , eôqne
Verberat annellum dubio prucul, el ciel inlùs
Scilicct, atque ebdem ferlur, quô præcipitavit

. Ian] seule! , et quamquum in pattern conamîna.
smnpsît.

Fit qiloquc ut à lapide hoc ferri natura
recedat ,

.Interdnm fugere Âlque sequî consueta vicissim :
Exsullare eliam Samolhraci’a ferma vidi ,
EL rameuta. sima! Terri furon: intns allkenis
In scaphiis , lapis hic magnes cùm subditml

esset : .Usque adeô fugere à saxo gestire videtur :
Ære interposilo discorda tailla creamr ;-
Pvmplerea 3 lima nimirum priîn æslus ubi æri:
Præcepît, ferrique viens pusscdil appert-us ,

Poslerior lgpidis venit matus, et cumin plena.
Invenit in ferro, neun babel: quà traulet,

ut anlè ; e eCogilur offensant igitur, pulsareqne fluent
Forma texta suc 3 quo paolo respuil ab se ,
Algue per æs agitai , sine en quæ sæpc re-

sorbet. hIllud in bis rebus mirari rime, quôd æslus
Non valet è lapide hoc alias ixnpcllcre item

res 5
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nuide subtil, caché dans la substanre même [du fer ,

est agité d’un mouvement continuel , à l’aide duquel.

kil doit nécessairement frapper l’anneau , l’ébranler

intérieurement, et se porter avec lui vers l’espace

l .vide auquel tendent tous ses eH’urts.

On voit quelquefois le fer s’éloigner de l’aimant,

quelquefois il le fuît et le suit alternativement. J’ai

vu du fer (le Samothrace et (le la limaille, s’agite!

ebtiessaillir dans un vase d’airain, sous lequel on

présentoit une pierre (l’aimant Le fer sembloit impa-

tient de s’éloigner de la pierre r tant la seule inter-

position de l’airain faisoit nuîfre d’antipalhie entre

cas deux substances. La raison en est qu’alors les

émanations de l’allain s’emparant les premières de

tous les conduits du fer, celles de l’aimant, qui leur

succèdent, trouvent tous les passage; occupés ; et,

ne pouvant s’y introduire comme auparavant, elles

sont obligées de se jeter sur la substance même du

fer, et (le heurter (le-leurs flots le tissu (le ce mêlai.

Voilà pourquoi la pierre repousse et agite à travers

l’airain, ce même corps auquel, sans cet obstacle , ,

elle se seroit unie. i
Ne soyez point surpris que les émanations magné- l

tiques ne produisent pas le même effet sur les autre:
corps. Il y en a , tels-que l’or , que leur pesanteur tient



                                                                     

584 “gueulez.
Poudere enim fretæ partim stant, quad ge-

nus .aurum 5

.Ac partial rare quia sunt cum corpore ,ut

æstus LPervolet intactus,nequeunt impellier usqulm;
Lignea maferies in quo genere esse viduiur :
Inter utrasque igitur ferri nalm’q locataJ

- Æris ubi accepîl. quædam côrpuscula , tam fit,
Impellant ut cam magncsî étmina saxi.

Ncc tamen hæc iça sunt aliarum tenu?
aliens. ,

Ut bibi mulla parùm genefe ex hoc suppe-.

  dilenlur ,
Quæ meulon-are queam inter se singlariter apta:
Saxa vides primùm solà coolescere calce;
Gluline materics taurine ita jungitnr unà ,
Ut vilio venæ tabularum sæpiùs hiscant ,
Quàm laxarc queant compages laurea viucla;
Viligeni laticès in aquaï fontibu’ gaudent

Misceri , cùm pi); nequeat gravis et lev.

olivum ; ’ ’Purpureusquc colos conchylÏ mergitur uni
Corpore cum lanæ , dirimi qui non quoat us«

(Film y
Non si Neptuni fluctu renovare operamdetv,
Non mare si lotuufvelit eluerc omnibus undis;
Denique “n’aura argenlum conCopnlat unà ,

Eriqne æs plumbo En uti jungatur ab albe :
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immobiles. D’autres , comme le bois, ont de larges

interstices , à travers Esqnels les émanations passent

sans loucher , et par conséquent sans agiter ces corps.

Le fer, dont le tissu tient le milieu entre ces deux
espèces, est la seule substance que les émanations

de l’aimant puissent mouvoir (le ’cclte manière ,

quand il est imprégné d’un certain nombre de parties

d’airain.

Au reste, le phénomène que j’explique n’est pas

tellement étranger dans la nature , qu’il ne me soit aisé

(le vous citer un grand nombre d’autres unions aussi

intimes. Vous voyez d’abord les pierres se joindre

à. l’aide seule de la chaux. La colle (le taureau lie si for-

tement les. planches , que les veines et les panics
élémentaires du bois se manqueroient plutôt, que

cette jonction artificielle. La liqueur de la vigne
aime à se confondre avec l’eau (les licuves. La poix:

ne peut s’y mêler à cause de sa pcsniileur, ni l’huile

à cause de sa légèreté. La pourpre s’identifie telle-

ment avec la laine, qu’un ne peut plus l’en séparer,

quand même,,à force d’eau , on vou ne. rrnilre à

l’étoll’e sa; [menine coulant, quand même la mer

entière l’aiJrcm’eroitlde toutes ses mules. Enfin,

l’or , à l’aide du feu , s’incorpnrc avec l’argent , et

l’étain unit ensemble des cuivres de (lilli’ientes na-

I I. i ,17,
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Cælcra jam qnàm ’mulla lîcct repaire? quid

  q lh I C180? .N00 libi tam longis opus est ambagibus us-
(1mm) ,

N00 me hm multamhîc operam consumere par I

est ;
Sed brevitur paucis reslat comprendere malté :«

Quorum ita texturæ ceciderunt mutua conlrà , I
1h cava convcniant plcnis , hæc illîus , illa

Ilujusque , inter, se junclura 110mm optima.
4 ’ constat :
Est cliam , quasi ul aîmcllis hamîsque plicata
Inter se quia-141m passim coplnlla. ieneri :

Quod magis in lapide hoc fieri ferroque vi-

detur.  Nunc , ratio. qua: sit mox-bis, am: undè

repeutè  Morliferam potas“: cladem conflue coortq
Morbida vis hominum gcncri pccudumquç ca-

tervîs ,

Expcdiam z Primùm multarum semina rerum
Esse suprà docui , quæ siynt vitalia “obis;

J51 contrà , quæ sint morbo morlique , necesse

est I  ÏMuIta volare : sa cùm casu sunt farté coorta’,

Et perturbâ runtlcœlum , fît morbidus aër:

Alque en vis omnis morborum pesiililasque,
’Aut extrinsecçzs , ut nulles nebulæque supe’ruà

,  . *-h ,..-......
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tares. Combien d’autres mélangas’ aussi intimes ne

pourroisje pas trouver? Mais vous pouvez vous passer

de tant de détails , et je ne dois pas y consumer une

peine inutile. Un seul principe vous tiendra lieu d’un

grand nombre (le faits. Quand deux corps se ren-
contrent avec des tissus tellement opposés, que les émi-

nences de l’un répondent aux cavités de l’autre, leur

union estla plus parfaite. Ils peuvent aussi. se lier par
des espèces d’anneaux et de crochets , et c’est sur-tout

Cotte j-sorte de lieu qui tient le fer suspendu à
l’aimant.

le vais maintenant vous expliquer la cause des ml-
ladies contagieuses , de ces fléaux terribles qui ré-

pandent tout- à-coup la mortalité sur les hommes et

les troupeaux. Rappelez-vous d’abord que l’atmos-

phère est rempli d’une infinité de corpuscules de

toute espèce, dont les uns nous donnent la vie, les

autres engendrent. la maladie et le trépas. Quand le

hasard a fait naître un grand nombrctdc ces der-

niers, l’air se corrompt et devient mortel. Ces ma-

ladies actives et pestilencielles , ou nous sont trans-
mises d’un climat étranger par la voie de l’air, comme

les nuages et les tempêtes , ou s’élèvent du sein.
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Per cœluàa veniunl , aut ipsâ sæpe coorla

De lenâ smjgunt , ahi pulrorem humida nacta

est , l .Intempcslivis pluviisque et solibus icta“.

Nonne vides eliam cœli novilale et aqua-

rum   iTentari , procul à patriâ quîcunque domoque
Adveninnt ? idcù quia longè discrepat aür ,
Num quid Brilannuxn cœlum dîmant: pulamus;
Et quod in [Égypte est, quà mundi dandinai“.

axis ? I l 7 .Quidvc, quod in Panic est ,giIYerre à Gadibus,

atque
Usquè ad migra. virûm percoctaque sæcla.

cabre ? .Quæ cùm quatuor inter se divqrsa videmus ,
Quatuor à ventis et cœli partibus esse,
Tum côlor et facies homiuum distare videnlur
Lan’g’rter , et môrbi generalim sæcla tenure.

Est clephas morbus, qui propler ilamina.

Nili ’ I(Gîgnîtur Ægypto (in mediâ , neque præterea.

usquam : -  .Atllxîde tentanlur gressus , ocnlîque in Achæis

Fillibl155illdè alias aliis locus est inimicus .
’Partibus ac membris ; varias coucinnat id aër :

 Proînde ubi se cœlum quad nobis ferlé alie:

11an test a



                                                                     

“ - L I V n n I. 389
même de la terre , dont les glèbes humides ont Été

’ putréfiées par une alternative déréglée de pluies et

de chaleur.

Ne remarquez-rions pas encore que le changement
d’air et d’eau all’ecte la santé du voyageur éloigne (le

sa patrie? c’est qu’il’y trouve nil/air trop (“fièrent de

celui qu’il a coutume (le respirer. Quelle différence

en are: entre l’atmosphère desBritons et celui de l’E-

gypte , ou panche l’essieu du monde ? Quelle (liilérence

entre le climat du. Pont et celui de ces vastes régions.

qui s’étendent depuis Gades jusqu’aux peuples brûlés

par la chaleur duvsoleil? Ces quatre pays, Exposés

à quatre vents, et situés sous quatre climats divers,

ne diffèrent pas seulement par l’exposition , mais

encore par la couleur et la forme de leurs habi-
tans , et par la nature des maladies auxquelles ils

sont sujets. vL’éléphant-hais est une maladie qui nait sur les

bords du Nil, au milieu de l’Egypte, et nulle part

ailleurs. Le climat de l’Attique est contraire aux

jambes: celui des Achéens est mal sain pour les yeux.

D’autres pays arnaquent d’alulres parties du corps a

toutes ces (inférences viennent de l’atmosphère.

Lors donc que l’air d’un pays étranger, doué d’une

qualité dangereuse , se déplace et s’avance vers nous ,

il se traîne lentement comme un nuage; il altère et
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Coinmovet , atque nër inimicus serpera cœpit ;
Ut nebnla ac nubes’paulalim répit , et omne , V

Quà graditur, conturbat et immutare coaclat ,
1’11 quoqnc ut , in nostrum cùm vepil deniquc  

cœlum , l
Corrumpat, reddatque suî simile , atqueNalie-

1mm ; h .IIæc igîtur subîtô clades nova pestililasque ,

Au! in agma; cadi! , aut frugcs persidit in ipsns,
AnL alios huminnm paslus pecudumque cibalus;
Alu, cliam suspense: manet vis aère in ipso ,
Et Cùm spirantes “listas bim; ducimns auras ,
Illa gnaque in éorpus pariler son-bore uecesso

est :
Consimili ralidne venit bubus quoque sæpe
Pestililns , eliam pecubus balanlibus ægror:
Nec refui ulrùm nos in loca deveniamuq
Nobis adverse! , et cœli mulemus amictum “,v

An cœlnm nubîs ullrô Nahua cruenlum
Durant , aut aliquid (1:10 non consuevimus uti,
(2110:1 nos adventu possit telîlare recenli. ’

Hæc ratio quoudam morborum , et morlifer

æslus  Finîbn’ Cccropiis funeslos reddidit agros ,

VastÂvîlque vias , exhausit civibus urbem r
Nain penilùs veniens Ægypti è [imbus orlus ,
Àëra pumçnsus mullum carhposque nattâmes ,,
Incubuit landau] populo I’andiouis; omnes
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corrompt toutes les régions de l’atmosphère par ou

il passe , et enfin, arrivé dans le [non-c, il le cor-

rompt , l’assimile lui, et le çlmnge pour noirs. Ce

fléau d’une nouvelle: espèce , se “répand en un moment

dans les eaux, s’attache aux moissons,se mêle aux autres

alimens des hommes et des troupeaux; quelquefois son

venin reste suspendu dans les airs , et nous ne pou-
vons respirer ce fluide ainsi mélangé, sans puiser

en mème-temps le poison dont “est infecté. La con-

tagion gagne de la“mème manière le bœuf laborieux

et la brebis bêlante. Quîimporte donc que nous nous

transportions nous-mèmes dans un climat mal sain ,

son: un ciel inconnu, ou que la Nature nous amène

un air pestilentiel châles corpuscules étrangers, dont

l’irruption soudaine nous causale trépas?

Une maladie de cette espèce, causée par des vapeurs

’ mortelles , désola jadis les contrées où régna Cécrops,

i rendit les chemins déserts, et épuisa cette ville l’ha-

bitraus. Née au fond de l’Egypte, après rivoirfranchi.

les espaces immenses ales airs et des mers, elle sa
fixa sur les murs (le Pandion 5 et tous les habitons à

0,4
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Indè catcni’alim moxbo manique dubnnlnr. ’

I’rimipio cnpnt inceztsum femme gcrobant ,
17.!. dupiicus gaulas 511513551 luce rubcnles:

Smidumt diam Fumes inlrinsccùs nim.
Sanguine , et mîccribus vocis via supin coibat , 
Alqnc ammi inlerpres manabai lingua onagre;
Debilîiata malis , moLu gravis , aspcra Exclu:
Jude ubi par fanues peclus complômt , et

ipsum *Lïorbida. vis in cor mœsium conflnx’crat ægris;

Omuia “un vcrb vilu’i claustra lubnbanl:

Spirilus me furàs tetmm volvubat odorem ,
Rancida qnn perdent lai-oisela. cadavera ritu;
Algue ammi prorsum vires iotius, et .omne
Languebat corpus , lelhi jungliminc in ipso:
Inlahrabilibusquc malis cratanxius anglmr
A’-:Si(1uè cames , cl gémilu commisla quercla:

Singullueqnc frequeus noc’Lcm par sæpo dicm-
que ,

Coflripcrc assîdnè nerves et membra conclaus ,
Dissoivcbnt 009 , defcssos anté , fulignns.

N420 nimio cuîqnam passes amure tawgi, l
(Ïorparîs in summum summam fun“is.:erc yar-

» tom ;  
Sm] poliùs [cpîx’ïnm manibnÀ proponcre tactum

If sium] nlCcribus quasi hindis 0mm: ruberc
Corpus, ut est, pur membra. sueur cùm dî-

-(hlm’ 1311155
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la fois devinrent la proie de la maladie et de la mort.

Le mal s’annonçoit par un feu dévorant qui se por-

toit à la tête. Les yeux devenoient rouges et enflam-
més. L’intérieur du’Igosier étoit baigné d’une sueur?

de sang noir; le canal de la voix lfermé et resserré

par des ulcères , et la langue , celle interprète ile
l’aine, souillée (le-sang, ulluiblie par la douleur,pe«,.

saute , immobile , ruile au toucher. Ensuite, quand;

l’humeur étoit descendue de la gorge dans la poi-

trine, ’ct s’était rassemblée autour du cœur malade ,

. alors tous les soutiens de la vie ,s’ébranloient à

fois:la bouche exhaloit une odeur fétide, semblable.

à celle (les cadavres corrompus; l’aine perdoit toutes.

ses forces , et le corps languizsant pétoissoit déjà ton-h

cher le seuil de la mort. Aimes maux insupportables,
se joignoient, et le tourment d’une inquiétude con-

tinuelle, et des plaintes mêlées ile gémissemens, et

des sanglots redoublés le jour et la nuit, qui , en.
,irritantles nems, en roidissant les membres , en déliant

les arliculations , épuisoient ces malheureux qui sui com-

buient déjà sous la [aligner Cependant les eutrémiÀ’

tés de leurs’corpsx ne 1v);.*.roîsso,icnllpoinlllroggrïlenieç,1

et ne faisoient éprouvai: au toucher qu’uiie impres-

sion de tiédeur. Mais cul même“ tempsL leurlcorpgl

tout entier étoit rouge , comme si leur; ulvèws eus-î

sent été enllammés, ou une le feu sacré se fût rén-
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Inlîma pars homîni verô flagrabal ad 055:1;

Flagrubat stomacho flamma, ut fornacibus ,

inlùs , INil adeô passet cuiquam leve lenueque,mem- 

( bris  Vertere in utilitatem; ad venlum et frigora

semper , IIn fluvios partial Igeïidos ardenlîa morbo

Membra dubant, nudum jacient’es corpus in

(Judas; I ’ I xMullir præcipites lymphîs putcaïibus allé

Iticidrrmil , ipso venir-nies ore patente:
Insedahilîter sitis arma cm ponta mamans,

Æquabaf multum parvis bumnribus imbrem
N60. xjequie’s eral uHa mali 3 defessa jacrbunt-

Corpura , mussabal lucilo Muliçina limure ;.
Qiuîp’pe palcnlia cùm lotas açdrnlîa noctes

Lumina versai-en! oun!orum experlia somno.
Mullvaquc prælerça marlis lum signa dabunhlr;
Pérhlàbaxilu unîmi [nu-us in mœrure nneluque ,

Tris“: sypèrcilînm , furiosus quus ct acer,
sollicita: pulrrô plcnæqne sunoribus auros,
Crobbr’KpIIHuIS, auj i’ngcns rarùque coprins,

Su’dorîsquéVmadenslper 001mm sulcndidus 1111-,

r ,’x.kJmm ,   l .Tenuîa spufa ,L mînnta , (froci  Continent coïore ,

Subaque [peranuces mimas vis: edila lussi -,
In mamibus Verô nervi’trahicr, tremere anus 5
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pandu sur leurs membres. Une ardeur intérieure
dévorait insqu’à leurs os. La flamme bouillonnoit

dans leur estomac]: comme dans une fournaise. Le:
étoiles les plus légères étoient un fardeau .pour eux;

Toujous exposés à l’air et au fruid,l les.uns , dans

l’ardeur qui les dévoroit , se précipitoient au milieu

des fleuves glacés, et plongeoient leurs membres

nuds dans’les (miles [les plus froides; les autres se

jetoient au fond (les puits, rers lesquels ils se trai-
noient la banche béante. Mais leur soifinextinguible

ne mettoit pas (le différence entre (les îlots abomlans

et une gnutze insensible. La don’eur ne leur laissoit

aucun repos: Leurs membres étendus ne sullimicut

point à ces aSsauts continuels, et la Médecine bal-

butioit en tremblantlà leurs côtés. En ellet, leurs

yebl ardents, quverts pendant (les nuits entières,
rouloient dans leurs orbites, sans jouir du sommeil.

On remarquoit encore en eux mille autres symp-
tômes de mort. Leur amc étoit troublée parle chu-l

grin et par la crainte , leurs sourcils froncés , leur:
.

yeux hagards et furieux , l-enrs oreilles inquiétées par

des tintemens continuels, leur respiration tantôt vive

et précipitée, tantôt forte et lente; leur col baigné

d’une sueur transparente , leur salive appauvrie ,

teinte d’u..e couleur de safran , chargée de. sel, et

chassée avec peine de leur: gosiers par une toux vio-
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A pedibnsque minutalim succcderc frîgus

Non duLîlubut; item ad supremum (ionique
tam pus

Connpi’essœ JIIU’CS, nasi primoris acumen

Tenue, candi-oculi”, cava lcmpura, frigidn

vpcllis , VDuraqnc , inhorrebat rictnm 5 frous tenta mi-.

ndml , a  Nm nîmiô rigîdâ pas! slmli morte jacebanF;

Octnvoqnc ferè caudauli -Iumîne salis ,
A111. miam nonâ rcddobunt lalnparÎe vilain.

Quorum si (luis, ul est , vilârat funera 161M ,
Ulceribus telris et nîgrâ prohwie alvî , .

PmÙcrîùs lamen hune tabes lelhumque ma»-

. nebat ;
Aut etiam mullus , capitîs c’um sæpe adore“,

Conrupms sallgùis plcnis ex naribus ibat; “à
Hun hominis toue vires corpùsqne fluebat ;
PruIluvium porrù qui tchi sanguinis acre
Exicrat , lame“ in nerves huic: anorbus ’et

anus   ’’ Ibat , et in partes genitales corporfs ipsas 5

Et graviter parlim meluenles limina lethi
Vivebunl ferro privati parte virili ; 1
LEI manibus sine nonnnHi podibusque mancbaut
In vilâ tanner) , et pçltÎc-bant Iumîna parlim:

Usque adab marlis malus bis incesserat acer z
Anne ctiam quosdam cepêre oblivia mmm
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lente. Les nerfs ile leur: mains se roidissoient, leurs

mmnbres friswunoiont , et le froid de la mort se
glis-oit par degrés (les pieds au. tronc. Enfin, dans

les derniers momcns , leurs narines étoient resser-

rées et allllécs , leurs yeux enfoncés, leurs tempes

creuscs , leur peau Huile et rude , IFILS lèvres rc-

tirées , leur from lendulet saillant: peu (le temps
I

après ils expiroient. cit lu’ huitième ou la neuvième au-

rore entendoit leurs derniers gémissements. Si quelquiun

échappoit au trépas , comme cela arrivoit quelque.-

fuis: par la secrétion des ulcères ou des noires ma-

tières îlu ventre, le poison et la mor! les attendoient

nif umoins , quoique plus lard. Un sang corrompu

(iouloit en abondance de leurs narines , “si: des

doulvurs (le tète violentes . toutes leurs forces, taule

leur substance se perdoientL par cette roie : si la
maladie ne prenoit point son cours par les narines,
et n’ocrasiounuit point une pareille hémorragiglelle

se irruoit sur les nerfs, se répandoit dans les membres,

et s’insinunit jusqu’aux parties consacrées à la géné-

ration. Les uns, pour éviter une, mort qu’ils voyoient

s’approcher, abandonnoient au ferpl’organe (le la

virilit’i ; les çutres , privés de leurs pieds et de leur: i

mains, tenoient encore à la vie ; (peignez-uns enfin
se luiss’oicut ravir l’usage de la vue : tant la crainte

de la mort frappoit Les malheureux. On en vit même
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Cunctarum , ncquc se passent ’çognoscere ut

ipsi. -Multaqu..- humi Cù’m inhumàla jacercnlcorpora

suprà I ’ VCorporibus , timon aliluum genus nique fe-

rnrum  Aul proml absilicbal , ut acremi exirel ’odo-

run) , «Aut , ubi guslârat , languebat morte pro-

pinquâ : h i -Nec tamoul omninô h-mnrlè illis solibus une!
Continu-vira! avis , nec nuclibu’ macla feraru’m.

Exilmnt sylvis ; laugucbaul picnique morbo ,
El mark-bani nr; Clmgprimis fida Canum vis
SI lulu (’iis animam pont-bal in omnibus ægram;

Exlnrqm-bu; cnim vilain vis morbida mem-

brjs. 4Incomilula rapi Ccrlabant [huera vastn: i i
Net; I-alio ruant-(li comminais celta (Iaballir ;
Nam quad aiis (ivdvralî , vilaîes aërîs abras

Vulvelc in ure lien-c et cadi templa mari,»
. Hue Miiscral exilio Icthumque parabat.

Illud in bis rebug miseraudum et mzlgnoperè

unum’ L  JErumnabile ont , quùd , ubi se quisque vide-
bat

Implicilum mmibo, morli (humiliants ut essct ,
Dcficieus auimo mœstu cum COL-fic jucebat

A.

42 2-,
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ne plus se reconiwitre eux-mêmes. Quoique la terre

fut couverte de cadavres accumulés les uns sur les

autres, sans sépulture, les oiseaux (le proie et les
quadrupèdes voraces en fuyoient l’odeur infecte . ou,

après en avoir goûté, ils langliiasuienr , et ne tar-
/

duient pas a mourir. Les oiseaux ne ac m uniroient

jamais le jour impunément. et, pendant la nuit , les
bêles faïencés ne illunoient point leurs forêts. On le;

Voyoit presque tous succomber à la coulagion, et

mourir. Lesichicns sur-lour, ces animaux li(lèles ,
étendus au milieu (lieslrues , “emmieutiez; derniers

soupirs , que la contagion leur arrarhoit avec elliurt.

.Les convois étoient enlevés à la hâle, sans pompe

et 8811; suite. Il n’y avoit point de remède sûr ni

généra! ; et le même bieuvage qui avoit prolongé

la vie aux uns, étoit dangereux et mortel pour les

autres. “i
.

Ce qu’il y airoit «le plus triste “et (le plus déplo-

rable dans écu: calamité, c’est que les malheureux

qui se voyoient la proie de la maladie. se désespé-

roient comme des criminels condamnés à périr,

tomboient dans l’abatîement , foinerit toujours la.

mon devant eux , et mourroient au milieu de ses



                                                                     

r l
400 L n c n r. Ç r.
Funera respectans,animam et millcbal ibidem.
“que VcI imprimis cumulalmt funcrc funins ,
Q)lil)p0 elenim nulîu cessabant tampon: apisui
Ex .aliis aîios avidi contagiu morbi;

Nam quicunqucsuus fugitabanlviscre ad ægros,
Vilaiï nimiùm cnpidi nmrlisque “mentes ,

Pœuilml paulô post lurpi morte mulâque

Dcsei los, apis expertes , incuria maclans,
Lanigeras inuquum pecndvs cl buccm sæcia;
Qui fumant auteur præs’lô , coulugibns ibant ,

Algue Iaborc pudor quçm lum coéchal abire ,
Blanduque rassorunr vox misuâ roc: qùerclæ.

Oplinius hoc lelhi genus erg?) quisque subi-
bat ;

quue aliis alinm popziium sepeiire suorum
Cerianles , liicrymis lassi Iuctuque redibzrnt;
Indè barnum parleur in leclnni mœrorc idaban-

tur : ’Nec potera: quisquarn repeririyquem neque

morbus , oN60 mors , nec Inclus tentaret tempore tali.
Prælcrca jam paston. et armgnlarius omnis ,
El robnsius item (:urvi moderalor uralri , N
Langmbanl, pcuilùsque. oasis centrum jace-

bunt iCorporel , paupcrtate et mor-b0 dadin marli.
Exanimis piloris super cxanimala parenlûnr
Corporn. nouuunquam posa-s , l’a-troque videra.

s
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(erreurs. Mais cc qui multiplioit sur-tout les funé-

railles , c’est que l’avide contagion nevcessoit de

passer (les uns autres; ceux qui évitoient la vue
de leurs amis malades ,“par trop d’amour pour la

vie et (le crainte pour la mort, périssoient bientôt,

victimes de la même insensibilité , abandonnés (le

I tout le monde, et privés de secours , comme l’ani-

mal qui porte lalaine et celui qui’la-boure nos champs:

ceux , au multi-aire , qui ne craignoient point de s’e’x v

poser, succomboient à la contagion et à la fatigue

que le devoir et les plaintes touchantes (le leur:
amis momans les obligeoient de supporter. C’était-

là la mort des citoyens les plus vertueux. Après avoir

epseveli la foule iuombrable de leurs parens , ils re-

tournoient dans leurs demeures ,r les larmes aux yeuï,

la douleur dans le cœur, et se mettoient au lit pour

y expirer de chagrin. En un mot, on ne voyoit,
dans ces temps (le désastre, que (les morts, ou des

momans , ou (les infortunés qui les pleuroit“. Les

guidions des troue-eaux (le foule. espèce, et le robuste

conducteur (le la charrue, émient aussi frappés; la

Contagion les. alloit (hercher jusqu’au fond de leur

chaumière, et la pauvreté, jeune à la maladie, ren-

doit leur mon inévinibîe. Un voyoit les cadmies de:

parons étendus sur ceux dc’lcnrs enfans, et les cn-

fans rendre les derniers soupirs sur les corps de leurs
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Matribus et palribus nalos super 65.ch vilain.
N06 minimùm partim ex agris ægroris’in ut;

hem  Confluxit , [anglicans qnèm contnîit ngrîcularuu;

Copîa , cquveniens ex omni morbide; parli/ï/
Onmia complubant loua lectaquc; qui; “muge 

e05 111m
Confcrlos ila acervatîm mors accumulabat.
Muha sîli- prostrata vium pcr,Iproqne voluta.
Corpora , silanos ad aquarum .sirala jacebant ,
Interchtsâ animâ nimiâ ab (lulu-dine aqua’i :

Mulluque par populi passim loua prompte vins-
que,

Languida semiauimo tum corpore membra vi-

V dans,
Hçrridu pædore et pannis cooperla , petite
Commis inluvîv; punis super ossibus mm,
Ulccribus lelris prope îam sordique sepnîta.

V Omnia denique saucier. Deûm dehlbra replè-

rat
Corporibus mors examinais , oncrataqne passim
Cuucla cadnveribus Cœ çsl’ûln -templa.nmne-

haut ;
Hespîlibus Ioca qua: complê’rant æJiluenles :

Nm: ]am renigio UiVûm , nec nûmina magnî

Pendcbanlur;enim piæseus dolor eXsuperubat.
. Nec mes ille sepuHuræ remenant in urbe , K

ULPriùs hic pupulas semper cousuôrat humai :7
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o pères et de leurs mères. La contagion étoit apportée

en grande partie par les habitansi de la campagne ,

qui se rendOieut en foule’dans la ville, à la pre-

mière attaque dalla maladie. Les lieux publics, le:
édifices particuliers en étoient remplis , et ainsi ras-

semblés , il étoit plus facile à la mon d’accumuler

leurs cadavres. Un grand nombre expiroit au milieu
des rues; d’autres, après s’être traînés au bord (leu

fontaines publiques, y restoient étendus sans vie,
auilbqués par l’excès de l’eau qu’ils avoient bue. Le.

chemins étoient, èouverts de corps languissans , à

peine ànimés , envelnppés de vils lambeaux, et dont

les membrew tomboient en pourriture. Leurs os n’év

taïaut revêtus que d’une peau livide , sur laquelle le:

ulcères et l’a coriuption avoient produit le même effet

que la sépulture sur les cadavres.

La mort avoit rempli, les édifices sacrée de ses im-

pures dépouilles. Les temples des Dieux étoient
jonchés de cadavres. C’était là que les gardes ides

lieux saints déposoient leurs hôtes; car pour lorslon-

I’embarroissoit peu de la religion et de la. Divinité :

la douleur étoit 1, sentiment dominant. Ces céré-j

munies observées de temps immémorial pour les ob-

sèques, n’avoient plus lieu dans la ville. Le trouble

et la confusion régnoient par-tout; et au milieu de
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Perturbatus enim plus trcpidubat , et anus
Quisque snnm pro re consortem mœslus hu- .

nllnbat:
Multaqne vis subila et panperlashorrida suasit;
Namqne sucs consanguineos aliena rogorum
Insnper exstrucla ingcnli clamore lucabant ,
Subdnbantque faces , mnHo cum sanguine sæpe
Bixantcs poliùs, quàm corpora dcsererenlur.

Finis Libri semi.
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Cette consternation générale , chacun inhumoit, comme

il pouvoit, le côrps dont il étoitIChax-gé. L’indigençe

et hia nécessité inspiroient même des violences inouïes

jusqu’alçrs. Il y en eut qui placèrent à grands cris,

sur; des bûchers construxts pour d’autres , les cérps

de leurs proches , -et qui, après y avoir mis le fou,
soutenoient des comb’ats sanglais , plutôt que d’aban-

donner leurs cadavres.

Fin (Il: Livre :ixiàme.
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N o T E ’s

DUQUATRIEMELIVREt

PAS: 12. v. 2.
Cas assemblages déliés, ces tissus impeçceptibles ,

parfaitement semblables aux corps dont ils sont les
émanations , et que Lucrece appelle simulacra, effgi ,-
Epicure les nomme 5’: l a) a , un! ; Cicéron, imagines;

Quintilien, fgurn; Cutius, spa-Ira. Ces simulacres
se forment, scion Lucrece, (le deux manières, ou par

une émanation de la superficie des corps,.ou par une
naissance et une coalition spontanée, au milieu de

i l’atmosphère. 11s ont trois usages, d’être i°. les élé-

mens des Dieux, 2°. la source de nos idées7 5°. les

causes de la vision. Lucrcce ne les considère dans
ce livre, que Sous les deux derniers pointsœl-e vue.
Quelque défectueuse que soit cette théorie des sunn-
lacres, ou ne peut s’empêcher d’admirer l’art avec

lequel Épicure a su faire valoir une llypôîhèse aussi

riilirule en apparence, la foule de probabilités sur la-
quelle il a élabli l’existence de ses simulacres , et l’a-

dresse avec laquelle il les a pliésyà tous les phénomènes

de la vision. Il falloit sûrement bien du génie et bien
(les ressources, pour tirer un aussi grand parti (l’une
erreur. Et si l’on veut considérer quelles étoient les
idées (les anciens sur la vision. Ion verni que le système
d’Epïcure étoit» le plus ingénieux , le plus fécond , le

seul appliquable à tous les cas pessiblcs , et qui méritât



                                                                     

I ’n

norzsnut.rvnnIV. 407x

que le fameux Gassendr , qui CODHOISSOIL ct savoit )uger“
l’AntiquiLé, l’üllelâlî à l’exclusion de tous les autres.

la“) v. 5.
Cas simulacres sont vraiment (les membranes, de:

pellicules dans le système d’Epicnre. Ce ne sont pas
seulement, comme quelques personnes le croient , des
parties déliées qui s’échappeuules enrps , en conservant

toujours leur ordre primitif, ét leurvrapport mutuel.
ure admettoit de plus une continuité réelle entre
ces particules , qui , selon lui, sont liées les unes aux
autres, et forment un tissu. -

Texturas rerum tenues, tenuesque figuras.

Voilà pourquoi Lucrece les compare à la dépouille

des serpons et (les cigales, et à la pellicule dont le
veau se débarrasse en naissant. Voilà pourquoi le-mème

poète distingue soigneusement entre les émanations
qui se font par une sorte d’écoulement , par des parti-
cules disjointes et isolées, comme la fumée , la chaleur ,
etc. . . . et celles qui détachées (le la surface, ne rencon-

trant aucun obstacle qui puisse les diviser, se rendent
à l’organe, sans avoir subi aucune düCmnpositiun.

At contrà tennis summi membrana coloris
Cùin jucitur, nihil est quOtl cam discerpere possit.

C’fst une expression harllie que la membrane des
couleurs; mais elle estqla seule qui puisse rendre l’idée

de Lutzrece, et. si elle est singulière, c’est que le
système lui-môme est singulier. ll est remarquable,
que dans les’principes (l’Epicure la Sensation la plus

délicate, Celle de la vue, et“ sensation la plus gros-
nière, celle du toucher, soient uroduites l’une et l’autre .

p

a
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par des surfaces, (car les simulacres ne sont cH’ecti-
veinent que (les surfaces tandis que les sensations
intermédiaires, telles que le son, l’odeur, etc... sont
excitées par de simples corpusuules émanés des objets

extérieurs. i
p PAGE i4. v. io.

ON trouve dans toutes les éditions de Lucrece panca ,

au lieu de puma. Gassmuli lui-mème a adopté cette,
leçon. Il est évident que Lurrecen’a pas voulu dire
qu’il n’y a qu’un petit nombre de ces corpuscules placés

à la surface, puisqu’il a dit quatre Vers plus haut
précisément le contraire.

Præsertiin cùm sial: in summis corpora rebus
nMulta minuta z

et qu’il dira plus bas,

Tanta est mobilitas et corurn copia tanta?

Que signifieroit donc ce panca? Lucrece donneroit-il
à entendre par-là, qu’il n’y a qu’un petit nombre de

ces corpuscules qui puissent s’embarrasser, se faire
obstacle, se déranger de l’ordre qu’ils avoient à la
surface ?Cela est impossible dans ses principes. Il n’y
auroit pas de raison pour qu’aucun d’eux changeât de

situation relativement aux autres. D’ailleurs, si quel-
ques-uns de ces corpuscules se (là-auget“ , l’image est
dès-lors mutilée; la continuité de cette pellicule sixper-
iîcielle est interrompue; il n’y a plus de représentation.

Il fautdonc nécessairement changer lepauca en pava,
conformément à la correction de Greeclij alors le
raisonnement de Lucreee s’explique tout seul. Il an-

.nonce un principe qu’il’prouvera quelques pages plus
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Les, que les mômes constitutifsdes simulacres sont

- ir d’une finesse et d’une ténuité inconcevab’ics.

A Nunc age quam tenui naturâ constcè imago
Percipé, et imprimis quoniæi. primofdia tantùm
Sun: infrà nostras sensus, etc.

113:1). m’ai v f:
Lucmacn paroit faire entendre par ces vers, que le;

couleurs sont une partieIniême des corps; et dans son
Iecond livre on a vu qu’il établit une doctrine tolite ’

contraire , et qu’il prétend que in couleurs n’existent

que dans non-q aine, ne sont’qne la sensznion occa-
sionnée par la réflexion des rayons du 9010i! , lib.l Il.

p03. V176. ,Ncqueuut sine luce cabres

Esse. .Pour accorder ces deux doctrines, il faut savoir
qu’Epicure regardoit h-s- images, par le moyen des-
quellés nous apercbvmm les objets, comme le résnîlat’

de deux espères d’atôzne’s; les ims qui sont les émana-

tions mêmes du la surface des corps; les autres qui
ne sont que des corpuscules de lainière, qui viennent
s’y mêler. Le; premium sont joints les. uns aux autres
et forment un tissu; les secunds sont des corpuscules
isoïés, qui se disséminent dans les interstircs du icite
lieiiiuüe , et Viennent , après la réflexion , frapper con-
jaintcmcnt l’urgane. C’est dans ce 513x15 (1.15! fait
çnteudre ces deux vers du second livre, même page!

-Cauda ne avonis lai-3:“: nim luce re nota est

; o i 2Consimili mutat ratione (:bver’sa cuivres.

Fa différence des couieurs nui” du diHérenL mélange

1L. . ’ 18



                                                                     

4m noues .des corpuscuies lumineux. Et cette diWérence de mix- i
lion dépend de la chute directe ou oblique des rayons.

s

Proprerea quod
s Rectâ eut obliquâ preussus luce refulget.

Épicure étoit tellement éloigné de regarder les cou- J

leurs comme inhérentes aux objets, que Lucrece dit
positivement dans son second livre , que les corps ne

sont pas colorés pendant la nuit: V
Qualis cnim poterit cœcis calot esse tenebris ?

ce que Virgile dit en d’autres termes dans le sixième
chant de son Ænéide. v. 272.

Rebus nox absturlit atra colorem.

Pnurquoi dans avoir fait honneur à Descartes de
cette découverte, que lapeige n’estpas blanche? Ajou-

tons, que les chimistes modernes regardent les couleurs
comme inhérentes aux objets , et comme dépendantes

” de la substance inflammable qu’ils ribmmentphlogis-

ligue, et à laqueile ils attribuais toutes les couleurs
des corps. La lumière ou le feu élémentaire n’est, selon

eux, que ile phlogistique détaché de sa base. V

:1311). v. 14.. I. .(4 Les Théâtres dès Romains étoient tendus de

:0 rideaux, de tapisseries , de voiles, dont les uns set-
» voient à orneriia scène, d’autres à la spécifier, d’ap-

i n tresàia commodité desspectateurs.Ceux-quiservoient
a) d’ornemens, étoient leslplus rugies, et ceux qui
a) spécifioient la scène, représenloient toujours quelque

a) chose de la pièce qn’on jouoit. Les voiles tenoient
3)’ lien de couverture, et l’on s’en servoit pour la seule

l
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B commodité des spectateurs, afin de les garantir des
» ardeurs du soleil. Catnlus imagina le premier cette
n commodité. Il fit revêtir tout l’esrîuce du théâtre et

D de l’amphithéâtre de voiles étendus sur des cordages,

a) qui étoient attachés à des mâts/(le navire ou à de!

b troncs d’arbres Echés dans les mursL Ces mêmes
a) voiles devinrent dans la suite un objet (le luxe. Len-
D tulus Spintlier en lit faire de lin , d’une. linesse jus-
» qu’alors inconnue. Néron non - seulement les lit
a teindre en pourpre , mais y ajouta encore des étoiles 1
a) d’or , au milieu desquelles il étoit peint, monté sur
a un char; le tout,travaillé avec tant d’adresse et d’in-

n telligence, qu’ilparoissoit comme un Phébus, qui
a» modérant ses rayons dans un jour serein, ne laisnoit
n briller que le jour agréable d’une belle nuit 8..Dic-
liou Encyclopéd. art. vfll/zéâlrc des anciens.

PAoir: 186. v. 4.

Voxcr le raisonnement de Lucrece. En agitant
légèrement les plantes qui exhalent une odeur-piquantes,
on sentira qu’il en émane une grande quantité de
corpuscules qui agissent sur nes organes , quoique leur.
action soit invisible. De cette eipérieynce on sera en
droit de conclure , que les autres confis envoient aussi
des émanations d’une autre nature’.qui, bien qu’in-

sfnsibles ,n’en existent pas moins.Voilà le vrai sens
de cet endroit. Simulacra ne signifie point du tout
les émanations des plantes dont il parle, comme les
commentateurs paroissent l’avoir entendu; c’est un
mot consacré dans Lucrecc, pour désigner les simu-
lacres les ejigies, les membranes déliées allmluelles
nous daïons la vue des objets ; jamais il n’est employé’

poursignifier les autres espèces d’émunations.Cassa

a



                                                                     

il: l ’ n o r r à .sensu vent dire , dépourvus de gadin/Â; sensibles. Tels

sont en effet les simulacres dans les principes de Lu-
crece. Ils n’agissent sur aucun (le nos sens, pas même
sur l’organe de la vue, puisqu’on ne peut les ape“
cavoit isolés, et qu’ils n’ail’cctenl l’œil que par leur

réunion. v ’ INon singillaLim possuiit secrcta videri.

11:11). v. g.
N’ont-SEULEMENT les nuages peuvent donner une

idée (le la formation spontanée de ces simulacres, de
ces spectres aériens. Il y a même des auteurs anciens
qui ’prétendent . que dans certains pays ces émanations l

sont sensibles à l’œil. Diodore de Sicile rapoorte, qu’on

voit quelquefois’dans les régions de l’Afrique , situées

’au-delà (le Cirene, de pareilles formations sponta-
nées. «Dans certains temps del’année, dibil, et sur;

D tout quand lmir est calme, oxrqaperçoit dans l’at-
r noosphère, (les amas de corpuscules, qui se mêlent,
a sous la forme d’animaux de taire espèce. 11 y en
n a. qui restent immobiles, d’autres qui se meuvent
;o rapidement; on les voit tantôt fuir, tantôt pour-
» suivre , etc. . . . n Pomponîus Méla confirme le même

phénomène, ’en parlant (le la-MauritanieÂI’line en

“dit autant de la Scythie. En effet la chaleur peut, dans
certains pays,rendre des évaporations plus considérables

et plus denses: au point de devenir sensibles aux yeux.
La nature même du terrain peut encore y contribuer,
comme on voit lesfèux follets se former dans les en«

droits marécageux. i -
.Paoz n.v.18.

Sr l’on demande à Épicure, comment il se peut
qu’avec des émanations aussi abondantes et aussi con-

a
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x otinuelles, que colles qu’il suppose s’échapper sans visse

de la surface (le tous les corps, ils ne soieqt pas épuisé; l
en peu de temps :. il répond , 1°. que c’est une objection

qui a lieu dans tous les systêizies , .puisquç , quelqu’hy-
potllèuè qu’on soutivnne, il faut nécessairement on “

.venir à (les CUYP113(Di(’.S inter-potés entre l’œilet l’olijct

aperçu , et qui émanent (le quelque partfiâsoit du
soleil, soit des corps mêmes. Il répond,2°. que les
corps s’épuisent en calfat, et que tout tend continuel-
lement-vers la destruction. Il répond eniiu, qu’il se
fait un commerce , un échange continuel d’èmaxiations

réciproques, que l’air, ce véhicule commun, perle
sansyîeîse d’un Corps à une autre, et qu’un mnyml r

de ces Compensations alternatives,’ lépuiscmcut se fait

sentir moins vite; c’est. ce que dit Lucrcce dans se]

cinquième livre, v. 277 et suivnus. .
Qui “( aür) niai coutil:

. ,, Corpora relr.l)uat rebus, ÏCCIÊCll’lIC illlfflltts,

Oinuia jam resolula forent et in iëra versa.
4

PAGE 28. v. 13.

peu de mots les divers systèmes imrgïnés par les au-
ciens, pour expliquer le mécauisme du la vision.

1°. Les Sloïciens pensoient que de l’inîéiicur de

l’œil s’élancent à sa surliai-e des rayons visuels, qui.

poussent l’air, le cumprimeut et l’appliquezit confia
f les. objets extérieurs. De sone que dans leur système

[il se fait une espère de cône, dont le sammc-t est à
la surfait-ci de l’œil, et la base posée sur llolijçt 3er ça.

Or, disent-ils, de même qu’en tenant à la main un.
bâton, on est- inslruit par’l’espèce de résistance qu’on.

. éprouve, de la nature du corps touché, s’il est dur

JE crois qu’on ne sera pas fâché de trouver ici erl’
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01? mol, poli ou raîoteux, si c’est de la boue ou du
bois, (le lai/pierre ou une étoffe; de même la vue

’ au moyeu (le cet air ainsi comprimé , est instruit/e de
v toures les qualités de l’objet qui sont relatives à la vue,

s’il est blanc ou noir, beau-ou difforme, etc......
2°: Selon Aristolc, la chose se passoit tout diffé-

remmeiit : c’était la couleur même des objets exté-

rieurs qui excitoit; et, pour me servir dèv ses termes ,
qui iéduisoit à l’acte impuissance d’être éclairé qu’a

l’air, perspicuum actu : et à l’aide d’une propagation A

’uon interrompue dans l’air, interposé entre l’objet et

l’œil,’l’organe étoit mis en vibration, et par son moyen

la sensorium. intérieur ébranlé, d’où s’ensuivoit la

perception (les objets. Ainsi, dans les principes de ce
philosophe, l’air fait ln fonction du bâton, comme
chez les Stoïciens; mais c’est l’objet éxtérieur, qui

est la main, et l’œil, qui est le corps touché : au lieu.
que les Stoïciens regardent l’œil, comme la main , et

l’objci aperçu , comme le corps touché. Ces (leur:
explicziliuns sont-donc l’inverse l’une de l’autre. Dans

la première, le mécanisme de la vision commence
par l’œil, et se termine aux objets exlérieurs, par 112
véhicule de l’air; dans la secondq, il commence par
les obje’s extérieurs, erse termine à l’œil, aussi par
le Véliiculv: du l’air.

5°. Les l’yilxagoriciens réuniSSnient dans leur expli-

“ation ces deux mécanismes si Opposés. Ils croyoient
que les rayons visuels élancés de l’œil, alloient frappe:
les objets ïaxtérieurs,e“t qu’ils étoient (le-là rèlléchis

fers l’organe. C’étaient (les espèces de mefsagers
déiiutéslpar l’œil vers les objets oxlérieurs, et qui,

à leur rètour,en rapportoient des nouvelle; à l’or-

A ganta. . ’g-. il
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Dans les principes d’Epicure, tout se passoit par

des simulacres, des images . (les éliigies substantielleu
qui, en venant frapperpl’œil. y excitoient la vision.
Cîétoit là que se bornoit Inn? le mécanisme. Il n’était

pas nécessaire que les simulacres traversassent les dill’é-

rentes humeurs des yeux, qu’ils ébranlassent la rétine ,

qu’ils alYectassent le sensorium; puisque l’urne, selon

la doctrine d’Epicnre, étoit dans les yeux, comme
dans le sensorimn..

’Dicere porrô .0culqs nullam rem cernere passe ,
etc. . . . . .

On voit que cette explication est peu anammiçne.
Aussi les philosophes modernes expliquent beau-

coup mieux tout le mécanisme de la vision. Ils con-
viennent tons, qu’elle se fait par (K des rayons de

lumière, réfléchis des difl’érens points (les objets

reçus dans la prunelle , refractés et réunis dans leur

passage à travers les tuniques et les liumçurs qui v
conduisent jusqu’àla rétine; et qu’en fragpafn ainsi ,7

ou en faisant une impression sur les points de cette
membrane, l’impression se propage jusqu’au cer-

veau, par le moyen des filets correspondans du
n nerf optique ». Encyclopédie, art. vision. Ainsi,
selon les modernes, nqu n’apercevons non plus les

55551243

objets que par une.image , une eilîgie , une représen-
tation de cet. objet. Mais cette image n’est pas une
émanation substantielle de l’objet même; elle est sim-

plement une réunion vive et distincte” ile tous les
rayons , qui sont réfléchis de tous les points de l’objet ,

avec la couleur qui leur est propre. Qu’il se peigne p
sur larétine une image parfaitement semblable,en petit,
à l’objet aperçu; c’est un fait-,dont on ne peut douter

- s



                                                                     

416 mors:après une expériem’e dont Descartes est l’auteur, et

/d0nt Voiri le procédé. « Après avoir bien fermé les
a) fenêtres «Tune chambre, et n’avoir laisséde passage

V» .51 la lumière que par une fait petite ouverture, il
i) faut y appliquer l’œil (le quelque animal nouvelle-

.» mentule, ayant relire (l’abord aviièlputcla dextérité

D (lour on est entable, les membranes qui couvrent
x) le fonds de “rumeur rifréc, c’est-ù-dire, la partie

n postérieure de Soiéroîique, que de la Choroïde ,

ne! même une autre partie de la rétine : on verra
n alors les linngcs’de tous les objets de dehors se pein-

D die très-dlnmctnzunnt sur un corps blanc; par
» enniple, sur la pellicule d’un œuf, appliquée à ce:

» anil par derrière v. Les images des objets se repré-
scnïcnt (10:10 sur la rétine , qui n’est qu’une exp-msion

de 1.1 .sulislance médullaire. dunerlï optique, lequel
nerf va lui-mime se rendre dans le sensorium com-
mune. Or, selon le système inotlcrne, chaque point
(le l’ulg’et étant point sur l’expansion médullaire ou

. la rétine, il s’ensuit que l’impression de l’objet (luit

se faire sentir un entier et se rapporter au sensorium,
qui est le sif-are général et comipuu (les sensations ,
et foutit: monde sait que telle est la loi de l’union
de l’aine llYPC le corpquue tétralines perceptions du
l’aime sont une suite nécessaire de certains moure-
nions excités dans le corps. Voyez l’Encyclupédîc,

art. Tison.t , PAGE 52. v. 5.

Tovrzs les Éditions de Lucrerc, portent quale si!
ut alumnus, etc.. Quoique cette leçon fasse un
sens , c’est une manière (le puller si embarrassée ct si
cataux-diurne dans Lucrccc, que je n’ai pas balancé
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à y suppléer, quine]?! u! videwnus, qui est plus na»
turul, plus clair, et plus dans le gout du poète.

A

Paon 50. v. 21.
E61! sa) r’s , que je rends par plus rare, est pris

ici dans sa vraie sigziilication. Il est composé (les mets
è grrgc, et veut direjmrs. du commun. Il est encôre
bon (le remarquer ici , (ili’Egregius est au comparatif,

- quoique les faiseurs de .ynlaxes établissent comme un
principe , que les adjectifs en lus , n’ont ni comparatif
ni superlatif.

I n r n. v. 25.
Lucuece attaque ici les Sceptiques. Au milieu (les

dispwes dont les écoles grecques étoient la proie ,
de ces discussions éternelles sur le vrai et le faux, le
juste et l’iniuste, de ces questions métaphysiques et,
insolubles sur J’iuiiui , l’éternité , l’espace , le vide et:

le plein, il s’éleva une secte d’hommes: qui;voyanc
l’erreur et la vérité confondue parmi des sophismes
et des arguments sans fin , en conclurent à tort, Qu’il
11’); a point de véritéd générale, in propre à obtenir

l’assentiment unanime de tous les “hommes. Ils eurent
le sort de ceux qui, préférant’la neutralité dans les

trouilles civils, aliénant à la fois les deux partis. Les
Athées combattiient des hommes indifférens , qui.
ne reconnuissuieut pas de Dieux. Les superstitieux
A’écliauilÏ-rent coutre (les hommes réservés, qui ne

niaient pas leurs fables. Le grand principe sur lequel
Se fenil-«vient les Sceptiqucs, étoit qu’il n’y a pas (le

proposition tellement évidente, (pilcllesnc conduise
de proche en pruche à queîqun du”: d’ubacur et [l’in-

comprélwnsihle; qu’il en est du meugle métaphysi [ne ,

comme du inonde plijmque; 4(1ue.s’il est impossible
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de remuer le bras, et d’émouvnir légèrement liait“,

sans que cette iinpleesion se fasse sentir jusqu’aux
extrémités de la nature, il niest pas possible non plus
rl’agiter une seule question qui ne tienne au système
entier des connaissances humaines , et qui ne soit envi-
ronnée, pour ainsi dire, (le lils imperceptibles, qui
par (les illunions gui vont toujours en se multipliant
et en se compliquant de plus en plus, ne se perde
dans un labyrinthe de discussions interminables. Mais ,,
ou ils ne Voyoient pas, ou ils feignoient (le ne pas
noir . que toutes ces incertitudes aboutissent nécessai-
rement dans chaque ligne de counoissance à une pro-
position évidente , et qu’on ne peut sans pusillainiinité

ou sans mauvaise roi , méconnoilre ces points lumineux
qui lb illent au milieu (les ténèbres. N’étoit-CF pas

pour cette raison, que Platon avoit détaché de la olivine
(le nus connaisunnces, certaines idéeæessentiellement
vraies. dont il avoit l’aitdes êtres vivans , des substances

intelligentes; des espèces de sous-divinité: intermé-
diaires entre lîhonlime et llètre suprême?

P A a E 52. ..,v. 5. t il
CE vers signifie mot à mot, un homme qui maja/M

à reculons sur la fêle, métaphore peu élégante , à la-

quelle me suis cru obligé de suppluer l’idfëe simple.

v ivl’AGE 51“. v. 14.
L U c R n c r: attaque ici Pythagore , Platon et Aristote,

non que ces pliilosolilies prétendissent que le son fût
une chose llllî()rpt)î’elle;lnüls parce qu’ils cmyoxent,

comme lus physiologistes modernes, que dans tout
le mécanisme de l’ouie, il ne s’émanoit rien du corps

sonore . que ce n’étoit qu’une agitation (le l’air qui se

s communiquoit. à l’oreille ,vvalida permana aëris , selon
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nèque , Nm. quæst. lib. Il. cap. 6. intensio aërify , ut
audiatur linga il formata panneau. Au lieu qu’Epîcure

regardoitOle son comme une émanation réelle du
corps sonore même; émanation beaucoup plus consi-

. dérable, et, pour ainsi dire, plus substantielle, que“
celles dont résultent les simulacres de la vision , puis-
que les dernières. n’épuisent point les substances dont

elles se détachent , au lieu que les émanations qui
forment le son afuiblissent et épuisent, suivant lui,

les Corps sonores. n
Multa loquens quoniam amittit de corpore partem.

Une autre différence qu’il établit encore entre le son

et la vue , c’est que les corpuscules dont résulte le son)

pénètrent l’organe , vox omnis in dures JNSINL’ATA;

au lieu que les simulacres frappent seulement l’organe,
s’appliquent , pour aîné dire , sur l’œil ; et, en vertu de.

cette seule apposition , excitent la sensation de la vue.
Mais un rapport deconformité entre ces deux espèces
d’émanations , c’est que , de même que pour nous pro-

curer la vue (les objets , les simulacres doivent se ré-
fléchir à l’œil dans tout leur entier, les corpusrules
sonores doivent aussi s’introduire en entier dans l’or-

gane , vox 011st in auresÏnsinuala , etc.

P A a n 60. xi. n.- .’
V0 r et quelle étoit la propagation du son . selon

llEpicule. Quand la voix sort de la buuche.ou quand
le son part d’un corps sonore quelconque le tissu
des corpuscules qui en émanent. par une suite-de la

.compression que doivent nécessairement causer les
,ell’orts qu’on fait, ou pour parler, [ou pour pro-
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VÎse à l’infini, en molécules, tontes plus petites lei,

unes que les vautres , et parfaitement semblables entre
elle à lié-mission primitive. D’où il arrive, à la vé-

rité , que chaque auditeur n’entend pas loimèmé son

ou la même voix imiivinluolle , mais un son ou une
voix parfaitement semblables; et selon qu’on est plus
éloigné de la source même du son, chaque molérule

ayant subi plus de subdivisions, doit-être plus petite,
et par“ conséquent moins sensible: Lucrcce se sert,
pour faire sentira: mécanisme , dola campai aisongl’une
étincelle qui se divise en un grand nombre d’autres
étincelles plus petites. Plutarque emploie une autre
image , qui donne une idée encore plus claire (le cet’e

formation et de cette propagation du son. Il compare.
le son à l’eau contenue dans un arrosoir, qui en tom-
b.;ut se subdivise en un nombre (le gouttes d’eau (l’au-

tant plus considérables qu’en: tombe de plus haut,

Inxn. v. 18./

LE mot imagine qu’emploie ici Lucrece, n’a pas
été choisi sans dessein. c’est une expression métapho-

rique; tirée des images réilüthies par les miroirs. En
.eniet, dans les principes nl’Epiiurc, il y a un grand
rapport entre le mécanisme de l’ouie,’ et celui de la

.vue; dans l’un et dans l’autre vos il se détache (les
corpuscules de l’obîet vu on entendu. Ces corpuscules,

ou vont frappe): directement l’organe qui leur est con-
sacré, ce qui fait une vision ou une-audience directe,

.01; meurent da: s l’air, on vont se briser contre des
corps qui n’ont point (l’analogie avec eux , ou ion ren-

rontrcnt (l’antre; dont la conformation est talle , que
leur tissu se réfléchit ltout entier etssans souffrir amuï;
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dammagqce qui faitunevision-ou une audition reflue,
par le moyen (les miroirs ou des éthOS. Lucreco ne
pouvoit donc choisir une métaphore plusiiusle. c’est
auSsi le même rapport que Virgile avoit en vue quand

k il dit , Georg. lib. 1V. v. 50.

Saxa sonant, vocisque. ollensa resullat imago.
0

Ajoutons que comme’les images Se réfléchissent de

miroirs en miroirs, ’
1

Fit que que de speculo in speculum ut trdatur imago.

les sons se réfléchissent aussi de rochers en rochers, ’

(le collines en collines.
Ita colles collibns ipsis

. zl’erlia repulsantes, iterabant dicta referre.

P A o E 62; v. 5.
’ D’où peut être née l’opinion qui a peuplé de Nymphes

on d’intelligences lesmontagnes , les forêts ,les rochers

les cavernes? Il paroit que la pour y a contribué beau-
coup. Unl homme qui se trouve seul aulmilieu d’une
forêt ou. sur une haute montagne , se sent saisi d’une
espèce d’émotion ou (l’étonnement don! il n’est pas

, le maître. Dans cette situation délicate le souille d’un

zéyhyr , le mouvement d’un arbre , le son renvoyé
parton écho, sont autant «le phénomènes dont il est

puissamment ailieclé. ll croit voir et entendre des objets
extraordinaires. Si la nuit vient à le surprendre dans
ces circonstances , l’illusion augmenlc , tout s’ngi’e aria

tour de lui , tout est animé , tout l’elliruie. Il n’en a pas

fallu davantage pour supposer des esprizs ou (les génies
par-tout; de menin que le peup’o en pareil cas croit
encore voir et enîcndrc des lutins, des surriers , le

l



                                                                     

422 moirassalut et le reste; ainsi les Grecs ont cru voir et en-
tendre des nymphesket’des génies. et l’ont assuré

fort sérieusement. Cettetnore est prise. de l’Origine
. du Dieux du pâgdnisma , par M. Bergier. Tom. II.

part. 5. p33. 45. -
PAGE 64. v. 17.

L’EXPLICATION que Lucrece donne ici de la sen-
sation du goût , e t exactement conforme à celle qu’en

Idonnent les physiologistes modernes. lis ont poussé
plus loin les détails anatomiques” sur l’organe du goût,

les détails chimiques sur la décomposition des corps
savoureux: mais le mécanisme est le même ,ils partent
du même principe ou’lipicure ; ils regardai; , ainsi que“
lui , la langue et l’intérieur du palais , comme les prin-

cipaux organes du goût, comme les gourmets, pour
ainsi dire , et les échansons de l’œsophage et (161’35-

tomac. Mais ils connaissent mieux la contexture de ces
organes ; ils remarquent sur la langue trois espèces d’é-

minences; 1°. de petiLes pyramides , ou plutôt des
poils assez gros vers la base , et qui sont en forme de
cône dans les boeufs; a“. de petits champignons qui
ont un col assez étroit , et qu’on ne sauroit mieux com-
parer qu’aux extrémités des cornes de limaçons; 5°. des

mamelons applètis , percés de trous. L’usage des petits

poils est de rendre la langue plus hérissée , et capable
de métayer en un moment le palais. Les champignons
ne sont que. des glandes dont il transsude une liqueur
propre à Elélayer les alimcns. Il paroit que c’est pro-

prement dans les mamelons criblés , que consiste l’ur-
ganc- du goût et la rl’sîlnction des saveurs. Il: se trouvent

non-seulement sur la langue, mais enrore dispersés
dans le palais , dans l’inténcur des joûes , dans le fond

c

u
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flafla bourhe. Voilà pourquoi ou ne perd pas le goût

pour aioir perdu la langue Cependant la languie est
le principal organe de cette sonxa!ion.Svs divers mou-
vemens e «citent la secrétinn de la lymphe qui abreuve
les mamelons, ouvrent les pores qui y conduisent , et
déterminent les sucs savoureux à s’y introduire. Voyez
l’hnryclopédie , nrt.Coût pllyêlçlüg. * tom. VII.

Luna-eu! (lit que la saveur se borne à l’extrémité du

palais (le principe , quoique généralement vrai, n’est.

pas sans rentriçlion, puiSque Philomène , ce fameux
gourmand de l’antiquité contemporain de Denis le
tyran: , s« I haltoit d’avoir le col long comme une grue,

pour nui-tu savourer les vins.
L’objet du goût est toute matière du régné végétal,

ajuial , minéral . mêlée ou séparée , dont ou tire. par art

i le sel et llhuile , et conséquemmmt toute matière
saline , savonneuse, huilelhe et spiritueuse.

Quant à la manière dont Lucrece explique pourquoi
les mèmes alimens n’agissent’pas de la même manière

sur différens animaux, ni sur le. même animal dans
des circonstances différentes , on ne peut lui reprocher,
que de: n’avoir pas fait as’sez (l’attention aux nerfs , qui

.aout , à proprement parler, le siège de la sensibilité
comme il le taconnoit lui-même dans son second livre ,
parr. 186. v. 18 e119.

7 Nam sensus jungitur munis
Visceribus , nervis , venis , etc.

’l’AGn 7o. v. 7. p
En eert , LuCrece a dit dans son second chant,

pag. 1-28. v. 4. et suiv.
aSel] (111ml amara vicies eatlmn , quæ lluvidn constantf

Sudor mi malis est, minimè amabile habendum;
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Nain quad Huvidum est, è lævibus atque rotunilis
Est ; at lævibus algue rotun (lis mista doloris Corpora.

PAos 7i. v. 4.
La coq étoit honoré chez les Romains, parce qu’il

avertit du retour du soleil , quad tepi’lumvigili pro-
vocat ore diam, (lit Ovid. Fast. lili. I. On voit que ce
culte étoit nécessairement lié à celui du soleil et du feu

en général. Les angiens Perses etles G ucbres modernes
le révèrent pour la nième raison. Il étoit chez les Ro-
mains l’emblème (le Janus,l»e Dieu du. temps. Il est,
parmi nous, lieniblème de saint Pierre , quoique’pour I
une autre raison. Dsns l’Edda il est dit, que le coq
avertira’lcs Dieux de l’arrivée des Géans. V. Edda,

Tub. XX. dans la note. A s .. .
,IBID. 7.18.

j 0 N pourroit reprocher à Épicure d’avoir en recours

à une nouvelle espèce de simulacres , pour expliquer
la génération des idées , qui , n’étant que la conscience

même de nos sensations , ne doivent pas être produites »

par un autre mécanisme que la sensation. Il multiplie
donc les êtres sans nécessitiICes compasitions, En
combinaisonsde simulacres qu’il suppose se faire dans
l’atinosphère,’pourroient également avoir lieu dans

l’aine, ou plutôt dans le rorps même. Il est certain,
que toute cette îliéorie il’Epicure est bien fuible et
bien puérile. Aussi ses adversaires l’ont»ils tous attaqué

de ce côté. Eccutons Cie. lib. [de Nut. Dour. (K Qnid
D) CSl quad minùs proline possint, quanï omnium in me

» inti-ivre. imagines Homeri , Archilorhi , Romuli ,
n Numæ, Pytëiagoræ , Plutonisi; un; câ formel quai il! i

D fuel-hit? Quomodo ergo illi et “quorum imagines?

l i .

“A A
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D Orphcum poëtam docet Aristotelcs nunquain fuisse,

et hoc Orphicum (zarmen Pythagorici ferantcuiusdam
fuisSe Cccrupis. At 0”!qu , id est. imago oins , ut
vos vullis , in animum sæpè meum incurrit. Quid.
quad ejusklem hominis in mcum alia , alia in muni?
quid (prix! earum* rerum quæ nnnquam omninô
fuerunt neque esse porthrrunt , ut Scyilœ, ut Chi-

VUEUUVU

nieras? Qui-J quùd homin’um ,lccornm , urbium -earum

on qua; nunquam vidimus? etc. . . . n Mais pour que ces
reproche-s eussent du. poids, il eut ÎJiÎu que les dé-
tracteurs d’Epicurô apportassent eux-mèmes une expii-

- catis-n plus raisonnable. Mais la gènéralion risé idées a
toujours été dans tous les systèmes i’écueil des plus

grand) génies: Brochet a fait un livre quia pour titre ,
Ilis!o.’rc phlosrvp/tique de la doctrine des idées. c’est

le tabfvau le pins humiliant de l’es’prit humain; et si
nous rumen): nous rendre justice , nous conviendrons
que ifs idées innées du DrscartÆs , l’harmonie préétablie

de Leibnitz, et les idées divines de Mailebranche ne
prêtent pas moiiQ/ie dans au ridicule , que les simulacres

d’EPirure. ’
. “PAGE 80. vm8.“

V0101 le raisonnement de [me] ève dont la, marcha
est un peu Ibruîquc et difÏÎcüe à suivre. On lui de-

mande comment il se peut, que les simulacres destinés
. .51 la pensée , v;ennent, aussitôt que nans le voulons,

présurier à notre esprit les images des objets de toute
.espèœ. Il répond, qu’il y a une’ foule innombrable

de ces simulacres, que chaque instante“, subdivisé en
un grand nombre d’autres instans insensibles, aux-
quels correspond une infinité de simulacrès de tomo
espace , “me , qu”ils sont en quoique façon à nos ordres,
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enfin, ajoute-t-il, il n’est pas plus néceséaire, que la“

nature forme exprès des simulacres , quand nous
voulons penser, qu’il n’est nécessaire qu’elle leur ait

appris les règles de la danse , quand nous les voyons
. en songe déployer leurs bras ,.rnouvoir leurs membres

avec souplesse , etc. . . . ces deux phénomènes sont la
suite du même mécanisme ,et s’expliquent par la multi-

tude étonnante de simulacres qui se succèdent en nous
sans interruption. Mais , objecte-bon encore à Epicure,
s’il y a un si grand nOmbre de siinulacres , pourquoi
n’avons-nous pas au même instant une foule innom-
brables d’idées dans tous les genres? C’est, répond

Lucrece, que ces simulacres ne sont aperçus que
quand l’ame y fait attention , se contendit aculé; sans

cela ils sont perdus pour elle. Il en est des yeux de
l’ame , comme de ceux du. corps , qui ne voient que

les objets vers lesquels ils se dirigent. t

un 84 i. un.
Paon entendre ce vers ,’il faut faire attentigrà lai

signification (le prœposlerus , adjectif composé de pro:
et de pas! , et qui, suivant la force de son étymologie,
veut dire mettre (Devant ce qui doit être après, et après
ce qui doit être devant. Ainsi Lucrece veut dire,que
par de pareilles interprétations on renverse la succes-
sion respective (les causes et,(les effets , c’est-à-dire’,

qu’on prend pour cause ce qui est effet, et pour cira:

ce qui est cause.

-PAGB 92. v. -15.
Tous les anciens Philosophes ont regardé’, ainsi

qu’lipicure, le sommeil comme un commencement de

. .--..-.-.--1-----
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mort. Quel que système qu’ils aient adopté sur. la na-

ture de l’ame , et son union avec le corps , ils se sont
tous accordés en ce point, d’altribuer,chacun selon
ses principes ,la même cause au sommeil qu’à la mort.

.Alcméon attribuoit le sommeil àla retraite du sang
vers la région du cœur , et prétendoit que quand tout
le sang st: retiroit ainsi, la mort s’ensuivoit. Empe-
docles qui faisoit naître le sommeil d’un refroidis-
sement modéré de la chaleur du sang , croyoit que

r ce refroidissement, en devenant total, occasionnoit
la mort. Diogènes qui assignoit pour cause du sommeil
la retraite de l’air, qui. des veines où il est: (limé-
miné , rellue dans la région du ventre et de la poitrine,
pensoit que si toutes les particules (l’air se retiroient

i ’ sans exception , la mort étoit inévitable. Platon et les
Stoïciens qui attribuoient le sommeil au ralentissement
de l’activité des esprits animaux, soutenoient qu’on

mouroit, quand ce ralentissement dégénéroit en une
immobilité totale. En un mot , le sommeil étoit re-
garde comme une mort suivie d’une résurrection . Lalet

mens opprimes. somno , dit Laurence , tanguant. ignis y
obducIo cinere sapilus, que”; si paulalim camnzovçris
rursus arileseit et quasi evigilal. lib. de Opili. c. 18.
Ce que dit plus bas Lucrece. V

I Cinere ut multâ latel obrutus ignia
Undè reconllari sensus per membra repeiiîè i
Possit ,ut ex igni cæco consurgere flannua.

. nPAGE 102. v. 19.
Np, seipourroit-il pas que Lucrece réunît ici dans ’ il

le même tableau les eHets que produisent les songes
sur les deux sexes ; que è corpore gnaque désignât à:

. . . r . lla fols les Simulacres d’un Jeune homme et ceux d’une ’

u
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jeune’filie, que ces Jeux expreSsions pracïari 91:11:73
pulcrigue coloris confirmassent aussi la même disiînc-

tian, et qu’enfin ce dernier Vers, profundant flu-
minis ingenles flueras veslemque ameutent signifiât
d’un côté l’épanchement séminal , et de l’autre la pre-

mière éruption dçs règles , mâchée dans une jeune Mie,

à l’occasion d’un songe? Cruenlare doitvil soutenais
seulement de la semence? n’iiulique-t-il pas un écou-
lemcnt d’une antre nature?J’avuis traduit d’abord ce
marceau tout diil’éremment.

a Des siniulacres émanésdcs corgis (le l’une! Je l’antm

» sexe se présement à l’ame sans les trails d’un ai-

)? mable mimassent ou d’une beauté touchante, pro-
z) vaquent les ici-gant“; consacrés à la généraiicn,

n ouvrent à l’imagination ardenle le. sanctuaire’de la

» Volupté, et excitent soudain , pu un épanchement
» séminal abniant, un les (1an de pour?“ qui au-
» noncent in marmité n.

Mais l’autorité de tous les commenta’curs , et l’au-

torité infiniment pluvrespedabie de personnes de
gong qui ont tous penché pont l’autretens, m’a dé-

aidé à le préférer. .u ’

I, PAGE 104. v. 7.
CETTE opinion d’Epicure , que le fluide généra-

teur est un écoulement. de tome les partiesidu corps,
une cspèce de contnbution générale de tous ies membres

purula formæion Tu]: nouvel (en entêtoirauasi le systèmo
de Démouite «in maître, qui, dans Plutarque , dériva

la semence Æpïxm au“ ail/faut“, ex corporibus lotis ,

du corps tout enlier. H’npocrare, lib de Ceuit. est
aussi du.mème (Vis. Gc’ni.’uram “ce/ni ab unîversa

a rpore et :x 50.5115? mondanitépadmas, et ex uni“



                                                                     

tu: lenz IV. 42,verso [alias corpâris humide , prohuntio. Et vo’ilà cer-

tainement ce que Tant dire Luctece dan! ce’vers si
énergique , membra roÏuplafis dum vi Iabefacla Il“?
yâyscunt. Les membres ébranlés par la secousse du plaî- ’

sir , se fondent tous en une liqueur créatrice. Aristote
appelqit aussi la semence excremenlum, ullim . con-
coclimis residuum.

o

PAGE 112. v. g.
TH; LAS s 1 NA vient du mot grec 3151771 mare,

et veut dire une étoffe de couleur de mer; expression
qui ne seroit ni élégantê, ni très--intelligîble dans notre

langue.
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N .o T Eïs le
DU CJNQUIEME’ LIVRE.

PAGE 142. v. 9.
CE début de Lucrece a donné lieu à deslaccusations
très-graves contre Epîcure. Ses adversaires lui repro-
chent d’avoir voulu se faire passer pour Dieu. Ils
s’appuient sur-tout de l’autorité de Plutarque, Col.
lib. I. Colotès, disciple d’Epicure, enllammé parles
discours sublimes qu’il entendoit de la bouche de son
maître, dans un mouvement d’enthousiasme, se jeta
à ses genoux qu’il embrassa avec transport. De là un
cri général contre Épicure. De la ces imputations
contradictoires d’avoir voulu anéantir les Dieux, et
de s’être fait Dieu lui-même , (l’avoir entrepris de sap-

pel’ toure religion, et de s’être érigé lui-même en

fondateurr (le religion. Comme si d’ailleurs l’action (le

L tomber aux genoux n’étoit pas souvent un simple mou-

.tement d’amour miel; comme si germa amplexus ,
dans les pdètes, n’étoit pas une expression consacrée ,

pour designer le respect et la recounoissauce Mais
Lucrece donne à Épicure le titre de Dieu. Lucrece
s’est exbliquéilui-mème assez clairement dans son

troisième livre par ce vers.

Ut nihil impediat diguam Dis degere “vitaux.

IV

v
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Il regardoit, selon la doctrine d’Epicure, les Dieux

comme des êtres souverainement heureux.

’Nam privata dolore omni , privata periclis, etc.

Ce n’est donc “que métaphoriquement qu’il appelle

Épicure un “Dieu, pour avoir enseigné aux hommes

l’art de vivre heureux, art bien au-dessus de celui de
cultiver les moissons et les vignes. En un mot, il est
si éloigné de penser qu’Epicure soit vraiment un Dieu ,

qu’il ne regarde pas lmème comme tels ce Bacchus
et cette Cérès avec lesquels il le compare; puisqu’il
dit dans son second livre.

r
Hic si guis mare Neptunum. Cereremque vocare
Condituet fruges, et Bacclii nomine abuti
Mavolt, quàm laticis proprium profane vocamen, I

etc.

Ce sont donc les services , et non pas les personnes
que Lucrece met ici en parallèle. Je suis honteux ide
réfuter de pareilles objections; mais il s’est trouvé
des gens qui n’ont pas été honteux de les propose:
sérieusement.

PAGE 152.17. il”. ’
L u c n n c E attaque ici Aristote , I qui se vantoit

d’avoir été le premier philosophe qui eût reconnu
l’éternité du monde. Néanmoins outre que l’arméni- V

des , Pythagore , Mélisse et Philolaüs ont été du même

avis, on ne sauroit douter que les premiers Theo-
logiens n’aient regardé les, astres comme autant de
Divinités. Le princip’e sur lequel Aristote appuyoit.
l’indestructibilité du monde étoit donc,presqu’aussi

ancien que la philosOphie , s’il est vrai surtout, comme
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le prétendent qunlques-uns, que“ le mol: 910c Dans, .
vienne du verbe 3m carrera, à cause du maniement”
continuel des astres. Quoi qu’il en soit, on est obligé
de convenir qu’Aristote a été celui ide’tous legs phi-

losophes qui avoit 1è plus à cœur l’éternité du. monde.

Il poussoit même cçtte opinion jusqu’au fanatisme. Il

accusoit d’impiété ceux qui soutienne lev sentiment
centraire, et qui osant assujettir aux lois générales
(le la destructiouilc soleil, la lune, les astres, ce!
Dieux, visibles de la Nature. C’est à quoi Lucrece

fait allusion par ces vers. i
Proptereaque’ putes ritu par esse Gigantûm

Pendere eos pœnas immani pro scelere omnes

V 5 n / n a lQul’ratxone suâ desturbent mœmn munclr,œtc.

On ajoute qu’Aristote (lisoit en plaisantant, qu’il

avoit craint jusqu’alors que sa maison ne tombât sur
lui (le réinsté, mais qu’il étoit menacé d’une chute

bien plus terrible , (le la ruine du monde entier ,idont
quelques philosophes lui faisoient peurFVoy; les note:
du marquis d’Argens, sur le chap. 1. (l’Ocellus Lu-

Éanus x5. note 14. Voyez aussi Cassendi.

Û“ PAGE 156. v. 10.
Lucnn on promet de parler au long (le la na*ure

des Dieux ; mais il n’en traite nulle. part: cette raison
et plusieurs autres mev dont croire, quoiqu’en dise
Gassendi , que son poë’me n’est pas fini. Pour suppléer

à ce point de la doctrine d’Epicure que Lucrece ne
nous a point transmis , remarquons que? dans les prin-
.cipes (lel’Epicureisme Dieu étoit déliai un animal [In-

marlel et heureux :559“: “Surin mi nantir: 2; d(f1nilion
adoptée aussi par Platon et par Aristote qui appeloient
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Dieu, animgl sempiternum-ci opdmum. Porphyre,
pour se conformer à velté opinion presque générale
des philosophes,divisoit l’animal en immortel, comme
Dieu, et mortel, comme l’lwmmc. Épicure donnoit
aux Dieux la forme humaine qu’il regardoit, comme
la plus parfaite de. toutes celles que nous commis-
ions:: mais pour les mettre à l’abri de la “solution
à laquelle est sujette toua: vaggrégaiîcu grossière, il

Jeurldonnoitp non pas un corps, mais une substance
déliée qui en tenoit lieu mon corpus , saâ quasi corpus;

il faisoit circuler dans leurs veines. non pas du sang,
I mais un fluide infiniment plus subtil, et (loué d’une
plus grande vertu , non sanguinem. ,sed quasi sangui-
nem , Cie. lib. I de Plat. Deor. C’est dàns (x; sans
qu’il faut entendre leis.versi précèdens. i

- aTenuis enim nahua Daim: longèque remota
Sensibus ab nostris. -

» Quant aux attributs qu’Epicure reconnoîssoit dans

lei Dieux, (in, les trouve tous réunis dans ces Yens
de Lucrèce’, lib; I. page 8: l .

Omnis enim par se Divûm matura necesàe est
Immortali ævo summâ (mm puce fnmtùr, ’

Snnota ab nostris rebus, scjunctaque longé;
Nam privata dolure 3mm , privaêa periclis;
Ïpsu suis pollens opibus , nil indigg nostrî ,

.Nec bene promeritis capitur , pec tangiiur irai.

Étoitvce une inconséquence à Epicure d’adouox-Î des

Dieux à qui il refusoit toute influence sur les ciliaires
humaines ? Ne pouvoit-il pas les vénérer comme des
êtres d’un ordre supé’ricur ,ll’uue nature immortelle,

. . n . l , . , . .. , ’de qui 11 nhttgndozt nan a la vente , mais qui n en

II. 19



                                                                     

434 NOTE!avoientvpas moins (les droits sur cet hommage invoâ

. a . , . .lonlau’e qu’on rend. toujours a la supériorité 7

z

lar». v. 11.
annscn a pérticulièrement en vue Platon dans

ce morceau. Ce philosophe pensoit que le monde
n’auroit*as delin, non qu’il fût indestnœtible de
Il nature, mais parce qu’il regardoit comme indigne
ide la majesté de l’être Suprême, de permettre qu’un

ouvrage travaillé avec tant d’art, de sagesse et de per-
fection tombât hurlai/sen ruine.

Nec l’as esse, eûm quad si! ratione vetustî
Gentibus humanis fundatum perpetuo ævo,
Solliciteur suis ullum de àedibus unqugrn, i
Net: verbis venge et ab imo evertere summall’.

PAGE 158. v. 15.
Pour. entendre ce raisonnement, il faut se rap-

v peler la manière dont Lucrece a expliqué la fiirmntion
deside’es dans le chant précédent, par l’introduction

de simulacres déliés qui apportent dans nos rimes les
images des objets. a Or, dit-il, avant la formation de

J l’univers, ces simulacres représentatifs du monde
n et de ces différentes paries ne pouvoient pas en
D émaner , ni donner par conséquent aux Dieux l’idée

au (le l’ouvrage qu’ils vouloient construire. ll est donc

n nécessaire que la mécanique seule , sans intelligence,
a ait présidé à la formation du monde n. C’était pour

prévenir cette objection, que Platon avoit imaginé
ces idées éternelles, ces Archétypea “incréées, enfin

ce monde insensible qui “nifI servi de modèle à Il
Divinité pour la formation du mondeirenaible.

l»
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P A a n 160. v. 14.! .

On sait que les anciens divisoient le globeîetregtro
en cinq zones ou cinq parties/com priseslentre les deux

x , . . .poles,comme nous lavons fait depuis eux. Onde les
décrit ainsi, Met. lib. I. v. 45 et suiv. ’

thue due: deitrâ dœlum ’, totidemque sinistrâ

Parte secam zonæ, quinta est ardentior illis, l
Sic anus inclusum numero distinxît eodem
Cura Dei , totidemque plagæ tellure, premuntur ;’
Quàrum quæ media est, non est lmbitabilîs æstu:
Ni: tegit alla duas z totidem inter’ utramque 16m1: ,

’Temperîemque (ledit, mistâ cam frigore flammâ. ,

Virgile, Georg. lib. I. v. :55, les décrit ainsi:

Quinque teneur cœlum zonæ , quarnm uua comaco
Semper sole rubans ,et torridn sempm abigni’;
Quam circùm extremæ dextrâ lævaque trahuntur
Cæruleâ glacie concretæ arque imbribus anis:

Has inter mediamque , duæ mortalibus ægris
Munere concessæ Divùm. V ’ 0 “

Il est éviîlent queALucrece ne suit pas cette divi-
sion;car il auroit dit qu’il y a trois parties ou trois
cinquièmesdela tan-e d’iuhabitchlrs. Il suppose donc
le globe divisé en trois parties, et assure que de ces
trois tiers , il y en a deux où l’homme ne peut Vivre, ,
En effetnla zone torride et les zones glaciales [ont
près des deux tiers du globe. ’

PAGÈ x62. v. g.’

C a z z les anciens , la naissance étoit regardée commr

un mal, et la mort comme un bien :ces idées se
trouvent même chez les peuples du nouveau monde

. . .
v



                                                                     

456 nonesAu Mexique, à la naissance d’un enfant on lui disoit:
Enfant tu es venu au montie pour s. 1417m, sqq/[re et
tais-toi. Dans le même pays , on faisoit aux nouveaux
mariés une exhortationpar laquelle on prétendoit les
préparer aux peines et aux misères qu’ils alloient avoir

à soulÏrir en ce monde: Les Chinois sont encore dans
l’usage (le se faire construire un c’ercueillong-temps

avant leur mon : les pauvres mêmes n’y manquent pas.

On les conserve chez soi; on va les visiter tous les
jours; et ce“ meuble est réputé le plus précieu; de
la maison. C’étoient ces idées tristes et lugubres qui
avoient mis le célibat en honneur chez un grand nombre
de peuples, avant que la religion Chrétienne en eût
sanctifié la pratique par des motifs plus relevés. Les
prêtres égyptiens observoient la chasteté et buvoient
(les liqueurs refroidissantes , ou même quelquefois se
mutiloient. Les Esséniens et les Nazaréensehez les”
Hébreux, les Gymnosophistes chez les Indiens, les’
Hiémpllanîes chez les vAtliéniens observoient un céli-

batkaussi rigOureux que nos Anacllorètes. Il en étoit
de même des Pithagoriciens et des Cyniqucs , ce qui“

a fait regarder les anciennes sectes de philosophes
comme des ordres de pénitens. La loi du célibat étoit

prescrite en Perse aux tilles dusulcil; et l’on sait
and quelle rigueur les Romains punissoient dans leurs,
vestales les transgressions appesées à la continence.
Strabonrdit, que parmi les peuples de la ’lulrace on
voyoit des sociétés de gens qui vivoient sans femme”

etvqui menoient une vie austèm et innocente. C’est
encore au même principe que l’on peut attribuer
l’origine de cesaAmnzones un religieuses guerrières,
si tant est quiches aient jamais existé. En Amérique,
chez quelques sauvages, l’usage veut que .le mari se
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mette au lit , lorsque laifenume est accouchée. La même

4 chose se pratiquoit chez les Celtibériens,suivant Strabon,
et dans l’île de Corse,suivanf Diodore ile Sicile. Cette

conduit’eidu mari paroit fondée sur le regret qu”il a
d’hoii’ donné le jour à un être de son espèce ;et cette

conjecture paroit d’autant plus vraisemblable , que pen-

dant sa retraite le mari observe un jeûne rigoureux.
et s’abstient même de boire , ensortc qu’il maigrit con- .

aidérablement. Vid. Antiq. dévoil. 1. Il. ch. III.

PAG: 164. v. 1.
CE n’est pas sans dessein que Lucrcce décrit le!

vicissitudes continuelles qu’éprouvent les quatre élé-

mens. Son» but n’est pas seulement d’en conclure ne

le ponde est périssable, mais encore de prouvoit“:
les quatre élémens ne sont pas des Divinités. En filet,
il n’y en avoit aucun à qui les hommes n’eussent élevé

(les autels; c’est ce qui a déjà été prouvé de là’terre,

de l’eau et du feu dans les notes des livres précédais.
Quant à l’air, ce corps subtil qui pénètre nos corps,

et agit si. puissamment sur la machine , dans le sein
duquel se forment les nuage-5, les vents, la grêle,
les foudres et les tempêtes, cette espèce d’entrepôt

cominuu entre le ciel et la terre , cet agent essentiel
de la vue, de l’ouïe, de l’odorat, (le la parole et de
la respirationJ cet élément enfin dont les trois antres
paroiàsent avoir besoin, et qui n’a lui-mème aucun
besoin d’eux, l’air avoit certainement plus de droits
que tout autre corps surl’adoratîon des premiers hommes

qui cherchoient sans cesse autour d’eux des objets de
leur culte. Aussi fut- il adoré dans l’Assyrie et dans

u l’Afrique. Assyrii et pars -4frorurn aërzrn. habere dur:
» Datant elenzentàrum volant, et hune imaginatif venai-au

x
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tinne omeranhzr. Nain hune eùmdeimi nomine Junom’:

et Vencris virgmis sonsecrârunt. Firmicus lib. de
Brror. prof. relig. Les Romains radotoient aussi sous
les noms (le Jupiter et de Junon, double qualification
qu’un ne peut entendre , sans savoir que. les EgyptiQn’s

dialinguoivnt dans chaque élément le mâle et la l’e-
.mcllc. Dans l’air le vent étoit mâle et le brouillâid
femelle; l’eau salee émit mâle et l’eau douce femelle.

Dans le fou pareillement, la partie brûlante étoit
“gardée comme ’mâle et la partie lumineuseicomme

lamelle. EnIin dans la terre , la partie dure , comme
les rorhers , étoit mâle, la partie mulle et végétale,
femelle. il]: un mot, ils étendoient jusqu’aux élémens

la distinction des deux sexes , remarquée dès-lors même

d. les arbres et les plantes. C’est Sénèque qui nous
y a conservé ces déîailsl a Ægiptii quatuor clament-
» fecêre : deinde ex singulis bina , marem et fœminam.
x Aérem maremi judicatif, quà vermis est, fœminam
x: quà nebulosus et iners. Aquanr vinilem vocant mare ,
b muliebrem omuem aliam. Ignem vacant masculum ,
b quà ardet llamma: et fœminam , quà lucet innoxîus
1x tactn. Terrain fortiorem marem vacant ,saxa cames-
» que : fœminæ nomem assignant huic tractnbili ad
a) culturam i). Nat. quæzt. lib. III. chap. i4. Il est re-
marquable que les Chinois ne regardent pas l’air
comme un élément particulier ,“mais comme une simple

évaporation de la terre. Vid. Herbert de Cherbury
de Relig. Gentil Cap. X.

PAGE un. v. n.
0 en. LU a Luoanns répond à cette obieclion de

Lucrece, que si l’histoire grecque ne commence qu’à »
Inhacus , ceue époque doit être main. regard“ 6°me

C

r
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un premier commencement, que comme la suite d’un,
changement arrivé dans ce pays qui a souvent été han
hare (et le sera’souvent encore. Ces. révolutions étoient

occasionnées non-seulement par des incursions de Bar-
bares, mais par la nature elle-même , quibn’est jamais ,
à la vérité,ni plus forte ni plus faible , mais qui, se

renouvelant tous les jours ,semble prendre un com-
ruminement par rapport à nous.Vid. Ocel. Refr chap. 5.
5. 5. Horace répond à la même uiŒcultè par cette belle

strophe :

Vixêre fortes ante Agameninona
’ Multi, au! omnes illacrymabilel

Urgentnr , ignorique longâi
Nome , curent quia ’vate.sacro.

’ Lib. 1v. 0d. 9.

u 13:13.7. 15.
. 0 n ne peut lire l’histoire des anciens peuples , et

de, ceux qua les découverte: modernes nous ont fait
connaître , sans remarquer que presque toutes les na-n
Lion; de la terre ont en et ont encore des tradition;
qui leur ont transmis des changemens arrivés autre-
fois dans la Nalure. Les unes nous retracent des revue
lutions dans le soleil même, dans les planètes , et dans
toure l’étendue des cieux : les autres parlent d’incendies

qui ont dévoréîla terre. Les Égyptiens vers le solstice

d’été avoient coutume de teindre en rouge. leurs mai-

sons , leurs troupeaux, leurs abies et leur: fruite , en
commx’Imnrn’ion. disoient- ils“, d’un intemlie causé

par la chuté de Pliaëfon. En vain qnclques savane pré-

ten’ieul que !e feu de la Saint jean qui se lire yen
la même temps dans pinait-us pays est une insîituiion
de (la même naine; nous savonsvà .n’eu pas douter,

s.



                                                                     

Mo ite-rusqu’il est fondé sur un passage de l’Ï’æriture , quiitlit

“que lesnations se réjouiront en ce jour, et multi que.
in næliuilale gaudebunl,8t. Luc. chap: l.,v. 14. Mais
il n’y a pas de fait dont les momimens soient iphis]
généralement attestés, que ceux du déluge. Non-seu-

lement la tradition qui nous a transmis ce fait est la
plus ancienne de toutes , mais encore elle est claire
et intelligible: elle nous présente un fait qui peut se
justifier et se confirmer, 1°. par l’universalité (les suf-

frages , puisque la tradition de ce fait se trouve dans
toutes les langues et dans toutes les contrées du monde ;
a“. par le progrès sensible des nations, et la perfec- s
lion successive (le tous les dilTérens arts. Quoique

’lihistoire profane ne puisse atteindre aux. premiers
temps . elle nous montre,sinon le genre humain nais:
sont, du moins une infinité de nations. encore dans
une espèce d’eufance;ces nations croissent, se for-
tifient peu à peu et soumettent insensiblement une
grande portion de la terre àzleur empiœ. 5°; L’œil

du physicien a su remarquer les monumeus authen-
tiques de ces anciennes révolutions. Il les a vus giavés
partout en caractères inelïaçables. S’il a fouillé lai terre ,

il n’y a trouve que des débris accumulés et déplacés,

il a trouvé (les amas immenses de coquillages au sommet
des montagnes, aujouril’hui les plus éloignées de la

mer; il a trouvé des restes indubitables de poissons
dans les -psoïontleurs de la terre g il y a trouvé pa-
reillement des végétaux dont l’origine ne lui a point

paru douteuse; enfui il a. trouvé dans les couches de
la terre qu’il liabîte,des ossemcns et desirestes d’êtres

animés qui ne vivent aujourd’hui qu’à leur surface ou

dans les eaux. Ces faits ignorés du vulgaire, mais
connus actuellement de tous ceux qui observent le
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nature , forcent le -physicien de réconuOitre, que
toute la surface deiia terre a été indndü par un dé-

Juge universel.

j P A a si r78. v.’ no.
L u c un c a a ici en vue les Stoïciens’, qui assuroient

a qu’après unè brigue suite. d’années la substance hu-

m. mide des eaux étant épuisée , et la terre se trouvant
» enfin desséchée et hors (l’état de fournir plus long-

a) temps à la nourriture des astres , à cause de son
n aridité, le feu s’atlacheroit à toutes les parties du.

» monde et consumeroit toutes choses D. Voilà ce
qu’annonce Ovide dans ces vers des Met. lib. I. l

Esse gnaque in fatis reminissitur aHbre tempus
Quo mare ,. quo tellus correptaqne regia cœlii,
Ardeat, et mundi moles operosalaboret.

Tous les Ioètes avoient adopté cette idée, comme
un tableau propre à remuer vivement l’imagination.
Sénèque et Lucain ont fait la description de cette
ruine de l’univers, d’une manière capable d’inspirer

’ l’horreur et l’effroi. Voici comme le premier s’explique:

’ sJamjain legîbus abrutis, I i
Cum mundo renier clics,
Australis pelus obruet
Quidquid per Lybiam jacet ,

.Et sparsusiGarainas tenet.
Arctous polus ovbruet
Quîdquid jubiacet ,axibus ,

Et siccus Boreas ferit.
Amissum trepidus polo
Titan excutiet (Hem!



                                                                     

442 . ne!!!Cœli regia conchient  
. Orlus arque obitus lrabet;

l’ont: “mues pariter Deos

Perdel,mors aliqua et mhos ,.
Et moulant novissima
In se constitnet sibi. ’
Quis niundum capiet locus?

Séneq. Hem. (El. Acî. III. v. nez.

Lucain ne s’exprime pas avec moins. d’énergie.

Cum compage solutâ ,
Sæcula lot mundi suprema coëgerit bora ,
Antiquum reparut iterùm chiros omnia, minis
Sidera sideribm concurrent , igues pontum
Aura permit . tellus extindere mon. noiet ,
Excnlielque fretum; fralri contraria Phœbe
Ibit, et obliquum higas agîtare par orbem
Indignata, (Hem pore! sibi . (niaque disco“
Machina divulsi turbabit feeders mumli.

Lue. Bel. Çiv. lib. l. v. .72.

PAGE 182. v. 5. l

La crois Qu’on ne sera pas fâché de trouver ici la

i cosmogonie de Diozlore de Sicile. et celle d’0vidc.
Jeocnvmnenve nar ce!le de l’historien, dov le récit
est entièrement conforme à la description de Lucrèce.
  a Toute la nature ayant été dans le caltes erlenm-

3. fusion, le riel et la terre mêlés ensemble x.e Tai-
n soient qu’une niasse uniforme; mais lesicorps s’é-

D tant séparés peu à peu les uni (les autres,“le monde

D parut enfin dans l’ordre où nous le voyons. L’air

,5 demeura dans une 4agitation continuelle; sa partie
p la plus vive et “me légère’s’éleva au plus haut
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a lieu (le. l’unii’ers ,et devint un feu pur 5! sans mé-

s lange. Le soleil elles astres formés de ce nouvel
in élément . sont emportés par le mouvement perpé-

» tuel de la Sphère de feu. La matière terrestre (le-
v meura encore quelque temps mêlée avec l’humide
in par la pesanteur (le l’un et de l’autre. biais ce globe

S) particulier, roulant sans cosse sur lui-même, se
D partagea par le moyen de celte agitation en eau
» et en terre , (le telle sorte cependant que lao terre
y; demeura molle et fangeuse, etc. u. La cosmogonie
(l’OVirle est digne d’un Poète philosophe.

« Avant la. formation de la niet“, de la, terre et du.
firmamentJ cette enveloppe générale , la Nature ne

se montroit que sous unseul aspect, auquel on a
donné le nom (le Chaos. C’éloit une muât: informe

et Confuse, un poids sans activité, un amas (le se-
mences incompatibles, plu’ôt entassées que réunies.

Tita’u n’éclavrmt pas encorele monde de sa lumière;

la sœur de l’hœbus ne renouveioit pas ses cornes
par ses accruissemens journaliers; la terre n’étoit pas

suspendue au milieu (les airs où elle se balance sur
son propre poids; et’“Amphitrite n’avoir point éten-

UUUVÙUUUUHU

, , . . 0 .clou. la terre, se trouver-ni réu’ms l’air et l’eau ; et enl’a

l’nnzle navigable, ni l’air éclairé : aucune substance

n’avait la forme qui lui est propre ; elles se faisoient«VIDE
le chaud étoit combattu par le froid , la sécheresse

Dt par l’humidité . la dureté par la mollesse , la pesan-

. n teur par lalégfrreté. Un Dieu, ou plutôt la Nature
w plus puissante que les Dieux , termina ce grand
) dîmèrent; elle sépara la terre d’avec le giel , les and”

. t

vertu de ce mélange la terre n’étoit point solide, nix

un obstacle mutuel, pante que dans la même masse t

du ses vastes bras autour des coxitiueus. Par-tout ou ’
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(l’anse hymne, leiluide éthéré d’avec“l’air plus

mais. Après ce’ premier dévelilpnement, tous les
mupuscules (le cet amas ténébreux, distribués en
Il“: “ieux divers . funent liés parla paix et. la concorde.
Ï,“ matit-re éthéréefbrillante de feux et dénuée de

illbillllŒ’llli, s’élever dans les régions supérieures et

tonna une voûte convexe au faite de la mat’hine.
L’air, le fluide le plus léger après le firmament ,
Sn pinça immédiatement ap-dessous (le lui;vla terre
plus dense, et formée .d’éle’meus plus grossiers fut

emmitrée par sa pruine pesanteur; l’onde eut: en
partage les extrémités du globe autour duquel elle
Circule , et dont elle contient la solidité. Quel qu’ait
Été le“Dieu qui ait dégagé cet amas d’élémens, après

la accrétion de la matière f et la formation des
membres du monde, il arrondit la terre sans la
forme d’un vaste globe, afin que toutes ses parties
fussent: à égale Slistance d’un .ceutrc commun/il
répandit la mer de tous côtés, lui ordonna de s’enfler

sous le souille des vents rapides, et de former avec
ses rivages un long circuit autour de la terre; il
ajouta (les fontaines, des étangs immenses, des lacs
et des fleuves enferméswlans des bords tortueux,
et roulans sur (les liîs inclinés; les uns sont en-
gloutis par la terre même, les autres vont se rendre
dans l’Océan, et reçus dans des bassins où leur
onde est plus à l’aise, ils battent des rivages au
lieu de rives. Il commanzla en même temps aux
plaines de s’étendre”; aux vallées de s’abaisser . au”

forêts de se couvrir de feuilles, et aux montagnes
d’élever leurs rochers. dans “les airs. » Vid. Ovid.

Met. lib. I. init.

.. 4A4; Lw
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PA q n 183. “v. g.

l : SANS entrer dans le détail d’un nombre inlini (Huy:
.1 putlxèses, imaginées par les anciens pour expliquer
1 ’ le mouvement apparent iles astres , je me bornerai aux
à V principaux systèmes dont Lucrece fait ici mention,

. et qu’il adopte tous indifféremment. Le premier est
«Il K que le ciel, dès le moment de sa formation; en vertu
g] des lois nécessaires (le la matière, a été doué d’un

mouvement circulaire qu’il a toujours conservé, et
qui se perpétue encore aujourd’hui. C’était le senti-

ment d’Anaxagore , qui, au rapport de Diogene L’aërce

k (lib. Il. ) pensoit que le ciel jouissoit îl’nn mouvement
r de rotation très-rapide , qui ne peut se rallentir le
l . moins du monde, sans la chute totale du firmament;
de même qu’un vase plein d’eau ne se répand pas,
’ tant qu’on le meut d’un mouvement circulaire, rapide
3 et égal; mais l’eau se renverse aussitôt que le mou-

vement commence à se rallentir. D’autres croyoient
’ que les astres étoient poussés par l’air, sive aliundè

fluer” alicundè extrinsecùs aër versa! ogams igues.
Plutarque ( II. Pilac. 25 ) attribue cette opinion à Ana-

.ximene et même à Anaxagore. Car en expliquant la
raison pour laquelle les planètes reviennent des tro-
piques vers l’équateur, il dit qu’Ânaximene attribuoit

cet effets à l’air, qui, étant plus dense et moins per-

méable entre les pales et les tropiques, fermoit le
passage au soleil. Il ajoute qu’Anaxagore en attribuant
aussi le même elTet à la même cause, ’c’cst-à-dire, à

:32:

la condensation de l’air, apportoit pour cause de cette
condensation le soleil lui-môme, qui , en chassant tou-
jours l’air devant lui vers les polos , le comprimoit au.
point que vers les tropiques il letrouvoit absolument

o
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qnateui. Enfin ceux qui regardoient les antres comme
«les auimmix qui avoient besoin de nonniture pour
se soutenir, pensoient que leur force motrice étoit le
feu intérieur. mali: que le causeiqui les déterminoit
à aller plutôt d’un côté quevde l’autre , étoit la position

et la distance de leurs alimens.

PAGE 190. v. 15.
IL est incroyable combien les philosophes ont ima-

giné de systèmes, Pour expliquer comment la terre
se soutient au milieu “du monde, juequ’à ce que les

. lois de la gravitatinn’aient été fixées irrévocablement-

v caries belles découvert“ (le Newton. Les u1150i()y«)iéiit

que la tél-4re, abandonnée à sa pæan eurI se [inécipitoit

sans ces“: dans les régions inférieures, aux extrémités

desquelles elle neipownit iamais arriver, parce que
l’espace est inlini . caque nom ne pouvons nous aper-

cevoir (le cens Lhwe, parce que ce mouvemcntnde
haut en bas nims est Commun avec la une Diantre“
comme Xènuphaues. pour éviter une Suppoîâlllun aussi

ridicule, en étali’issriient une autre mm moins dérai-
sommlilxn prônairlant que la terre u’zteniloit sous nus I
pink à l iutini’, e’ se scrvujt mmi (le base elle -mème.

D’auloes; .cmmnc Einpczluclcni, enseignaient que la
terre (lt’lllUNIUli huipr’nllue au milieu des airs, à mais

de la rapidi“é «lu n!()chmeul du ciel. qui la retient
sur elle même et l’empêche de s’échapper, comme

l’eau est reîenne flans un une mu (iiculairement. Angi-
zîiiiaxiilré expliquoit le même phénomène d’une ma-

nière plut ingénieuse, en prétendant que la terre
placée au centre du monde, et à égale distancede

Routes les extrémités ,(n’avcit pas de raison pour tendre
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pliilôt d’un côté que (“un autre, et que faute dallé-kr-

- mination. elle restent e41 équilibre au m.lieu des airs.
Enlin Arist-ite regardoit le cenlrp du monde comme
la partie inférieure de l’espace; d’où il concluoit . «Inc

01a terre devoit s’y tenir ne pnnvant descendre plu!
bas. Ce principe d’Arislole explique parfaitement ce
que Lucrece veut dire par ce vers peu intelligible

sans cela , VIn niedio àçqne imas capiebant omnia sedes.

An resté, la raison qu’albporto Lucrece, pourquoi

la terre demeure suspendue au milieu, (les airs, est
la même qu’euiploie Pline , Hist. Nat. lib. II. cap. à”.

Hujus (Kaëris vi suxpensam, .cum quarto aquarum
clam nto, Iibrari media spalio trllurem, fla muluo
com-pleura, diwrsilalis 019?in nexum. et lev/a ponde-
ribus inhibai, quanti/là.»- avoient : conlràylle grauiat,
ne rua/1! . suspendi lrvibus , in sa]; [me leIuIHzI/busi.’
sic pari ln diversa nisu, vi saâ quia/ut cohslslere, ’
irreqziiei’o mundi ipsius cons/rida rircuilu; çua sem-
per In se rurrmfe, HLM! ATQLE 113ng): in toto
“se lerram.

PA c a don. 1. li.
Il. ne faut pas mnim que vinghsept iniÎlc ans . selon’

le calcul de nos astrunnmçs géomètn, pour que les
“astres achèvent cane gzanrln révolution dont un a
déjà parlé dans une (le: note-s (lu sevnntl livre. c’est

dans ce. sens qu’il faut entendre le magnas aunas de

c9 vers. l ’PA un, 202. v. 7.4

q - . . . . .C2713 opinion de la formation et (le l’extmcuon
journalière du soleil et de; astres est ordinairgment
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.1 aattribuée à Héraclite; et c’est sur ce système fol, qu’est

fondé ce proverbe employé par Platon z Heradileo
sole citiùs exlingui. Xénophaïie croyoit aussi que
chaque climat avoit son Soleil et sa lune particulière.
Voici sur quoi étoit fomlée une opinion aussi singu-
lière. On croyoit que la terre étoit non pas un sphéroïde

applati vers les pales, telle que nous la cônnoissons;
mais une grande surface plane , terminée de tous côtés
par l’Océmi. C’est ce que dit Gemiu. cap. 15. Hame-

rus et Poetœ veteres, ul dicam, omnes lerram planam
et, ipsi manda coulerminam slaluun’, Oceanumque
ipsi cheum/lasant u! horizontem circumponunt , volant-
que orins ex Oceano», accusas in Oceanum fieri. On
prouvoit par l’exemple de quelques fontaines, telles
que celle dont parle Lucreçe dans son sixième line ,

ue certaines eaux peuvent avoir la vertu d’àllumer
à matière du soleil. On appuyoit encore ces conjec-
tures chimériques par des “récits fabuleux. ’Diodore

de Sicile lib. XVII, rapporte, comme Lucrèce , qu’on
voit du sommet de l’Ida, le soleil s’allumer tous les

marins. Ras singularis et admiranda [mie Ida momi
a:cidit. Nam cù-cà orlum canicule [anta aëris cli-
cumfusi i n verhce momis franquilldas est , ut ventorum
flalu. verlex superemineat, à! nocte adhuc existente ,
exoriri sel videatur, non fîgurâ circulari famulus ,
Jed jîammâ hic illic dispersé; -adeô ut plums igues

vidcanlzirfnilorem contingere , qui guident paulà post
in mmm coganlur magnilydtnem; dance du: jam ap-
pelenle apparus completa sofis magnitude solilam
dièi lacent exhibent. Le soleil ginsi allumé, après avoir
décrit sa course, alloit s’éîeindre dans l’Océan occi-

dental, ce qui ne pouvoit manquer ( ’occasionncr un
granùbruit. Aussi Strabon, en parlant de l’Espugne

il
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dit sérieusement, solen; ibi ad Oceani Mm: occidere
majorem, ediloque slrrpitu, ut simarre slriderei, dune
sol in illiusjhndum delalus extinguifur. C’est encore
ce que signifie ’ce vers ale Juvègmli:

Audiet Herculeo stridentem gurgite solem.
* Sat. 14.

r

Et celui-ci d’Ausone:

Strialebatque freto Titan insignis Ibcro.
Epîst. 19..

P). c E 20L v. g. ,,
01:31;]! ne signîlîe pas ici le monde, ma’s l’orbc

du riel. C’est une remarque nécessaire à faire, parue
que quelques interprètes qui n’on’t votilu Voir que les

mots,11’ont pas senti qu’a/hem, pris dans le premier

sans , renduirle texte obscur, embarrassé et inexact;
tandis que tout ce que (lit Lucrece, s’accorde parlai-
tenu-ut avec les principes et les découvertes des astro-

nomes mcdegncs. l
Inrn. v. n.

. Lias anciens philüsnplies, (et nous avons pris cela
d’eux ) appeloient nœuds tous les points d’intersection.

(le Forum: (une planète avec une autre. C’est con-
formément à relie opinion , que Lucrece appelle nodus
anni, le peint d’intersection du zoâiaque et de l’é-

quateur. r.Inxn v. 19..
L a, anciens avnient, comme nous, l’usage (les

cartes gl’ogmphiques, sur lesquelles ils décrivoient les

pays qui leur étoient cannas. Anaximamlre, disciple
de Thalès, cgt fameux par sa sphère, et par sa carte.
générale de la terre. Ératliosîene corrigea depuis cette
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carte .d’Aüaximandre, qui émit très-fautive et très:

imparfaite. et Hippasque corrigea celle cl’EmlhosLùne.
Ou sait la réponse que lit Socrate à Alcibgille, lier (le
ses taries, en lui prèsen’anl une carte géographique,
ctlui ûemamlant ou elles étoient Sur celte carie. Florin
dit au commencement de son histoire ,“fadam quad
salent qui terrarum ailas lingual, in IIIEVÏ quad
Iabellâ lofai]: historia imaginent. compleclar. Plutar-
que , auocommencement de la vie de Thésée , comparo-
àussi l’histoireiuniyerselle à une table géographique.

l’Aon 206. v. 15.

. x A?ULËB, de Deo Socralis, attribue aux Chalgléeùs’

n la fausse opinion d’avoir cru que la lune estllumi.’
I» rieuse par elle-même (les Grecs ontiété désabtisél

n (le celui erreur aussitôt qu’ils ont eu des philosophes.
“ D Thalès avoit aisément reconnu, que. la lune u’avoît

D Immune lumière propre. Anaxîmandre; son disciple,

a Alla plus loin. Il couclut que la terre recevant sa
n lumière du soleil, ainsi que les autres planètes ,
à) tourne probablement comme elle autour de noire
v tourbillonkl’lafon amuroit que la lune étoit un corps
J) pierreux, et Pylhagore aveç ses disciples qu’elle
a étoit un corps terrestre D. Voyez le Mènde, son
Origine et son Antiquité, chàp. I. P88; 20. Pline,
qui avoit des idées assez saines sur la lumière de la
lune, fait unajemarque. fort judicieuse au sujet des
mures phénomènes de cette planète; sa! omnium
admirah’aizem vinait novissimum sidas ferristfue fa-
niiliarissimurn , et in teneliramm remedîum ab-nalurâ

npèrlum, luna. Mulliformi [me ambage tout! ingenia
watemplantiuln , et jroximum ignorait” maximê sida



                                                                     

n ne llVRn V. 451indignanlium, crescens au! amasseras. H135 net. lib.
2. cap. 9.

PAonlzoVS. y. g. p“ ’I-

les Chaldéens ou Babyloniens étoient, suivant
le témoignage de Cicéron , les plus anciens philoso-I
plies. du monde. Josephe assure qu’ils communiquè-

-rent aux. Égyptiens les premiers élémens des sciences,

et sur-tout de la science du ciel. Pythagore, et après
lui d’autres Grecs allèrent le consulter, et apprendre
nous leurs yeux l’aslronomie- et la physique. On leur
attribue l’invention de l’astrologie , cette vaine science

aussi ancienne que la crédulité , qui passa de»là en
Gxèce et en Toscane , et qui, à la faveur de l’igno-
rance, se perpétua si long- temps dans l’Europe. On leur

doit encore l’invention de cesiinlelligences mytho-
logiques, connues sous les noms de génies, de dé-
mons, etc.. monde chimérique dans lequel le;
nouvelles découvertes firent des progrès bien plus
rapides que “dans notre monde physique. La raison-
qui les engagea d’avoir recours à ces espèces d’êtres

intermédiaires , étoit la crainte de rabaisser la ma-
jesté divine, en la dégradant jusqu’à gouverner un

monde aussi imparfait que le nôtre , ou de troubler
son repos , en l’assujettissant à une inimité de détails

compliqués. 4 ,Ce lut pour la même raison que Strabon imagina
cette. ria/ure plus/igue , animée sans intelligence , agis-

sant avec ordre et. ans dessein, cause productrice de
tous les êlres vivansi, cg au-dessous des êtres qu’elle

chiante, espèce de forme générale du monde, beau.
;coup’moins sensée et moins philosophique que les

formes d’Ariszote , être , en un mol , qui donne encore

//
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moins dcwlpri’se à l’imagination , que les être: abstraits

eux-mèmes, et que Cudwortnn’a pas eu honte d’in-

1troduirc dans la nature , apparemment pour jeter
quelqu’obscurité sur une matière déjà trop daim.

PAGE 212. v. -1.
5 Lacune: s’exprime ici avec autant d’ex-actitude que

pourroit le faire un bon astronome moderne. Il dit
rigidas umbras , ’parce qu’en dret le reste de» la

terre est alors pénombre. Il ajoute conique ,V parce
qu’en effet, tontes les fois qu’une sphère lumineuse
est plus grande qu’une sphère opaque qu’elle éclaire,

l’ombre fonne un» cône. V I.
PAGJ: 214. v. 12.

chnizcn veut parler ici de ce qui arrive , selon Dio-
dore de Sicile, Lib. I. dans la Thébaïde d’Egypte.
a Longue les ezwx du Nil se sont’ retirées, dit-il,
n après l’inondation ordinaire , et que le soleil échauf-

D l’ant la terre cause de la pourriture en divers en-
» droits, on en voit éclore une infinité de rats, pré-

» sentant hors de terre une moitié de leurs corps
in déjà formée et vivante , pendant que l’autre retient

1) encore la nature du limon où elle est engagée v.
C’étoit fianlculièmment Sui- ce fait que se fondoient

les Egypüens, pour se prétendre les plus anciens
babilans ede la terre. « Inter Srythas et Egyptios , dit
n Justin. lib. il. cap.’ 1 , diu lamentin de generià
J) vetustate mig Ægyptiis prædicantibus initie mmm,
D cum aliæ terræ nimio feùore salis arderent, alii:
» rigerènt frigoris immanitate ita ut non modo prima:
i) generare homines , sed ne advenas quidemïecipere
v aut tueri inossint, p/riùs quàm advenus calorem et i
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D frigus velamenta corpori; invenirentur , Ægyptum
» ità temperatam semper fuisse, ut neque hyberna
n frigora, nec æstlvi ut solisvcalores incolas ejus
n .premerent, salam in fœcundum , alimentornm in
3) hmm homînum nulla terra feracior fuerit. .. .. ».
Ovide , Met. lib. I. fab. XIII. raconte la’ même
chose.

Sic ubi deseruit madldos septemlluus agros
Nilus, et antique sua llumlna reddîdit alveo ,
Æthereoque recens exarcit sidere liante;
Plurima cultores vereïis animalia glebis
Invenlunt , et in his quædam modô cœpta , sub ipsum

Nascendi spntlllm 3 quædam imperfecta , suisqlle l
Trunca vident numeris z et codem in corpore sæpe
Altera pars vivit, radis est pars alien: tcllus.

Inrn. v. 17.?
L3: anciensæroyoîent que le monde ,avoit com-

mencé (l’existant! printemps. cette saison qui est,
pour la plupart (les anitpaux , celle du renouvellemout
de l’espèce , on croyoit qu’elle avoit été aussi la salam:

de la premïère formation”. Voilà pourquoi le printemps
étoit consacré à Vénus. Voilà pourquoi les Sabiens et

les [plus anciennes nations du monde avoient placé
en Mars le commencement de leur année. Enfin,
voilà ce que veut (lire Virgile dans ces vers du second

- livre des Céügîques :o

.. Non alios primâ nascentis origine mundi
Illuxigse dicsV, alîumve habuisse tenorem

Crediderim; ver illud erat, ver magnas agebat
Orbis, et hybemis parcebant ilatibus caria
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i454 - lors:Et ce que Lucreceî dit plus lias en d’autres termes:

Atpnnvilas muntli nec frigora dura ciebat,
Ncc nimios æstus, nec magnis viribu’s auras.

Les Docteurs sacrés soutiennent aussi que Dieu créa
le monde vers l’équinoxe du printemps,“ parce que
c’est la saison qu’il semble avoir touiours choisie pour

l’accomplissement de ses principaux ouvrages.

13.111. v. 20. ,
c IL y a deux opinions différentes sur l’origine des

x: imminez, parmi les physiciens et les historiens le:
a plus fumeux. Les uns, croyant le monde éternel et
n incorruptible, prétendent que le genre humain a
a» toujours été, et qu’il est impmsible de remonter

» au premier homme. Les ouïras, donnant un com-
» menrement et une fin à toutes ces choses, soumettent
n les hommes à Ë même loi, et expliquent ainsi la
u formation ide leur espère. . . Il se forma dans les
r) endroits les plus humides «de la te?) des exore:-
» ounces couvertes d’une membrane déliée; ainsi qu’on“

r le voit encore arriver dans les lieux marécageux,
lorsqu’un ardent soleil succède immédiatement à

un air lirais. Ces premiers germes reçurentnleur nours
ritureides vapeurs grossières qui couvrent la terre
pendant la nuit, et se fortifièrent insensiblement
par la chaleur du jour. Étant arrivés enfin à leur
point de maturité, et s’étant dégagés des membranes

qui les enveloppoient, ils parurent sous la forme
de toutes sortes d’animaux. 7 . .. .. Peu de lempu
après; la terre s’étant entièrement (lésséchùe, ou

par l’ardeur du soleil. ou par les vents, devint in-
capable de produire des animaux parfaits, et le:
espèces étant déjà produites ne s’entretinreutiplus

U

UCUSEÜUUUü
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n que par voie de gènéraüon. Eulîgîde ,’ dîscîpîe [au

A D philosophe Anaxagore. [huoit avoir adopté sur l’ori-

a gine de; êtres le sentiment que nous venons d’expo-
D set, car il parle ainsi dans sa Mena’ippe: -

r Tout étoit confondu; mais le seul mouvemente
*- a Ayant du noir chaos tiré chaque élément,

1) Tout prît forme; bientôt la nature féconde
D l’eupla d’êtres-divers le ciel, la terre et l’onde,

) Fit sortir de son sein ses ornemens divers,
n Et donna l’homme enfin pour maître àl’univers n.

Diod. de Sic. lib. I. Sec. I.

PAoz 218. v. 6.
Il. paroit que Lucrece , par ces mots ê contemplibus

. ë . . - . .un! , fart allusxon a un passage du second livre qui.

f n g c .un à expliquer cehn -c1 : .
Quippe’videre “cet vivos existere vîmes

Siercore de letro , putrorec cùm sibi nacta est
Intempeslivis ex imbrihus humida tcllus.

PAcsv328.v.1. .
J a fais ici un léger changement dans la ponctuation ,

et je lis sponlè and, satin , id placabat pontera dhrzum;
. au lien de cati: id placabat pectora donum , qui est
liche et foible. r

1:11). v. me
To un: les histoires nous représentent les pre-

miers hommes menant une vie triste et malheureuse
en milieu des forêts. L’antiquîté nous fait d’un gram!

nombre de nations amiennes les même: peintures que
les Voyageur! modernes nous font des sauvage: 4e
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l’Amérique et (il? nations les moins civilisées. Voici

en quels termes parle de“ ces premiers hommes un i
poète ciré par Stobée. i

FER profectô tempus; humanum genus
. K Cùm belluarum more vitamÀdegeret,

.iLucis carentcs lucos, exesi coleus
Aut momis antrum.

/Diodore de Sicile, lib. I, nous montre les premier!
Égyptiens comme des hommes féroces et sauvages,

.se mangeant les uns les autres, vivant à l’aventure,
(rivés de loutes les commodités de la. vie, ignorant
même l’usage du feu et des métaux , sans armes pour

se défendre coutre les bêtes féroces. Le tableau que
l’histoire nous fait despremiers habitans de la Grèce
n’est guères plus faVorablq. Les Scythes , selon Héro-

dote , étaiera comme les sauvages modernes du Canada
dans l’usage d’arracher les chevelures de leurs enne-
mis vaincus,.ils s’abreuvoient de leur sang qu’ils bu-

voient dans leurs çrânanle ne puis ure; refuser à citer
un morceau éloquent de Plutarque, qui peint bien
vivement cet état déplorable.

(ç O que vous êtes chéris des Dieux, vous qui vivez

mainlenant! Que votre siècle est heureuxl La terre
fertile vous produit mille richesses 5 la nature entière
n’est occupée qu’à travailler à vos plaisirs: au lieu

que notre naissance est tombée dans l’âgedu monde

le plus triste et le plus dur. l1 étoit si noureau, que
nous étions dans l’indigence de mutualisas. L’air
n’était pas encore épuré g l’harmonie des éfoileser

des astres n’étoit pas encore bien établie, ni le
soleil lumineux et allermi. Les rivières sans un cours
réglé désoloient la terre. Tout,é.toit marais , ou bons,-

UUüUUUU

8U!
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)“l1ier , on forêts sauvages. Les champs’ stériles ne
I pouvoient être cultivés. Notre miser-c’était extrême.

n Nous n’avions ni inventions’ni inventeurs. La faim

D ne nous’.qn3itteit-jamais. Nous déchirions les pèles

a pour 163 dévorer, lorsque nous ne trouvions .î/
I mousse mi écorce. Mais si nous étions assez heureux
a pour découvrir du gland ,hélas! nous dansions de
I joie autour d’un chêne, en chantant les louanges
,1 de la terre. Nous n’avions point de fêtes et de
O plaisirs que ceuxnlà; et tout le reste de notre vie,
S n’étoit que douleur, indigence et tristesse ».Voyoz
le; (Env. Morales de Plutarque au traité, s’il“! loi.

dôle de manger chair. V
Cependant c’est au milieu de cet état déplorable,

que l’antiquité place l’âge d’or , le règne de l’innoçence,

de la justivç , de toutes les vernis. Les écritures nous
représentent l’homme naissant, placé dans un jardin
de délices , vivant heureux et innocent jusqu’au mo-v

ment dosa chute. Quel contraste ! que de sujets de
méditation Pour un esprit philosophe! ’

x nPAGE 241. v. 17,

C r; phénomène dont nous déjà remarqué in
fausseté dans une des notes duqmriüer livre, est aussi
rapporté par Cornelius Severus.

Baud aliter quàm cùrn prono iacuère sub austro
Aut aquilone fremunt sylvæ , dan: brachia nodo
Implicitæ, ac serpunt junctis incendia ramis.

.Voyez aussiIThncydide lib. II , et Plin..Hist. nat.
lib. XVI. cap. 40, qui font mention du même phé-
noniène.

I I. o ’ lao
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0 PAGE 256 in 12q -
QUOIQII’EN (lise Bayle . Art. Lucrece, le poète n’a

certainemem pas ici en yue une providence , ou , si
l’on veut , une falalifé qui dirige les éivéniemens

humains, et qui se joue des grandeurs de la terrei
Son idée est toute simple. Il a dit ci-dessns, que la
route des honneurs est dangereuse , que l’envie allvnd
les ambitieux pour les précipiter dans l’abîme; il n’est

point ici qucàtion de dangers surnaturels; seulerxient
Lucrece remarque, que ces malheurs sont si constans
par le concours (les circonstances qui ne manquent
jamais de se trouver réunies, que l’on croiroit qu’il

y a une intelligence secrètevet puissante , qui se fait
un jeu ide fouler aux pieds tout ce que le monde a
de plus grand. Car le vident)” qui mudiiig la propo-
sition , mérite plus d’attention que Bayle ne semble
y en avoir fait. Toute l’idée du Poète se réduit ( à ce

qu’il me paroit ) à dire que c’est cette régularilè in-

variable de maux attachés à la condition des ambitieux
qui a fait imaginer une fatalité seciète , acharnée Contre

les hommes pnissans.

I’ Ahvzôn. v. g.

(x Lucnncn regardoit l’art de conduire un char
a) attelé de plusieurs chevaux, comme une chose plus

combinée que celui de monter et de conduire un
seul cheval. Quand même la pensée de Lucrece seroit

)) véritable-Jas raisonnemens ne prouvent rien contre
les faits, et il n’est pas toujours vrai que l’on ait com-

mencé .ar le plus simple. Les inventions sont dues
ordinairement au hasard, et le hasard ne s’assujetlit

au

.IVÜS
pointaux procédés méthodiques de 1a1:llilosoplxic.... V
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. nuLivnz V. 459.n Mais il est faux que lÏart de conduire un char. soit
a plus combiné que celuipde l’équitation/.1421 fougue

a du chevalle plus impétueux est arrêtée ou dupoins
n diminuée par le poids du char auquel il est attaché.
n Il est évident que la façun la plus simple et la plus
D aisée de faire usage des chevaux, celle parloù l’on a

1) dû commencer , a été de les atteler à des fardeaux,

a et de les leuril’aire tirer après eux. Le traîneau
» a du être la plus ancienne de toutes les voitures.
n Ce traîneau ayant été ensuite posé sur des rouleaux c l

a qui sont devenus des roues , lorsqu’on les a attachés

D à cette machine, s’éleva peu à peu de terre, et a
» formé les- chars des anciens à deux et à quatre roues,
D et.c. . .7) Voyez Recherches sur l’ancienneté et sur-l’ori-

gine de l’art de l’équitation “dans la Grace, par M.

Freret. Hist. de l’Acad. des Inscrip. V017. p. 515.

PAGE 264. v. 15.
Armes ce vers on trouve celui-ci dans tontes les

éditions ,

In se fracta sue tinguentes sanguine. tala.

Comme il présente la même idée, exprimée avec

les mèmes termes , que le premier, et que la,plupart
i des commentateurs le retranchent commesupposé , ou.

a cru devoir le faire. disparaître de cette’ézlition.

PA a n 266. v. 19.
n LAME chez les Tisserans signifie la partie (le

a). leur métier qui est faite de plusieurs, ficelles atta-
» ohé-es par les deux lieuts à de longues tringles de .
» bois appelées liais. Chacune de ces libelles nommées

L) lisses, a dans son. milieu une petite boucle de la
n même corde,pu un peut anneau de fer, d’os,

e



                                                                     

.460 ne!!! nif 1.11112 Y.
cm. . . . à travers lesquels sont passés les fils de la
chaîne dehla toile’qu’on yeuf travailler. Les lame:

qui sont suspendues en l’air par des cordes passées
dans les poulies au haut du métier des deux côtés
servent, par le moyen des marches qui sont en bas ,
à faire hausser et baisser alternakivement les fils de
la chaîne , entre lesquels glisse là muette , pour por-
ter successivement le ûl de la trame d’un côté i
l’autre du métier. Les marches , ainsi nommées parce

» que l’ouvrier met les pieds dessus pour travailler,
sont de simples tringles de bois attachées par un
boulàla traverse inférieure au métier, et suspendue!
par l’autre bout aux ficelles des lisses. Elles servent
à faire hausser ou baisser les fils de la chaînë, à

n travers lesquels les H1: de la trame doivent passer r.
Encyclopéd. v

VUUUIU.U

VU

aussi
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“NO’TES’

lDU SIXIÈME LIVRE.

Pneu 281. v. 5.
R tannin]: est pris îcï dans sa vraie signification.
L’étymologîe de ce mot est rursus creare, former du

nouveau. Recreare ne veut donc pu dire autre chose.
que donner une nouvelle vie.

PAGE 284. v. 18.
Le texte qui est ici fort embrouillé, ne devîent pas

plus claîr, au moyen des corrections et des explica-
tions des commentateurs. Non que le sans du poèto
ne solt très-intelligible. On voit bien qulÏregarde le ’
hasard et la nécessité, comme. les uniques sources (les
maux auxquelles les hommes sont exposés, mais la.

-mnnière dont cette idée est rendue ,h n’est nullement

dans le style ordinâîre de Lucrece. Ces deux vers
sont une répétiez: l’un de l’autre. Quàdjlueret Nahua

gd, et Jeu vi quàd sic Nahua parrdsset, sont deux
façons de parler synonymes. Voilà pourquoiquelques »

commentateurs retranchent peul-être avec raison; le
premier de ces deux vers. Au reste, l’on pourroit
demander à Lawrece ce qu’il entend par le huard,
dans un système qui 11’(3518.f1ln encluünement de
causes et d’effets nécessaires, pourquoi il s’obstine à



                                                                     

-A62 l nomesle regayier comme une machine essentielle à sa doc-
trine; à entait-e. la base et le fondement de sa. physique ,
lui qui expliquant tous les pliénomèues dalla nature
pur’les propriétés des corps, ne devroit rega’rder le

hasard que comme un mol synonyme’de l’ignorance

des conises. i
Quorum operum causas nullâ ratione videra
Possunt, hæc fieri divino numine rentùr.

» s“* PAGEY288. v. 2.

Le mot securus signifie ordinairement qui ne craint
rien ; mais il peut aussi signifier qui ne si mêle d’au-

cun soin , puisque le mot latin sennera , dont il est
dérivé, signifié également inquiétude et soin; lesens

de la phrase exige qu’on prenne secams dans cette
seconde acception. Lucrece veut dire évidemment:
«i Ceux qui sont bien persuadés que les Dieui: ne se
n mêlent en rien du gouvernement de la nature 1).

PAGE 2go.“v.17.h  1
On peut réduire à trois chefs les causes que Lu- i

crèce assigne au bruit du. .tonnerre; 1°.’l’action du
Vent sur les nuages; 2°. l’action des nuages entr’eux;
5°. l’action du.feu sur les nuages. Quelque ingénieuses

que soient ces explications, on “ne y peut douter que
Lucrece n’en eût apporté de plus satisfaisantes , s’il

eût mieux connu lit-nature de ces. exhalaisons abou-
dantes qu’un soleil ardent attire continuellement de

9 la terre , et dont se fonne la foudre , et sur-tout s’il
eût été instruit des drets. de la boudin àICanon, qui

ont un si grand rapport avec ceux du tonnerre , que
le docteur Wallis ne c it pas qu’on doive l’aire dif-
ficulté de les attribuer la même cause. Nous ajou-
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ierons à ce que dit Lucrece , que cette espèce (le rou-
lement continu causé par le tonnerre , et que le
Poète atlribue à la pression latérale de deux nuages ”

r qui s’ellleurent dans loute leur longueur, vient , se-
lon les physiciens modernes, « du son formé entre
» les dil’Yérens nuages qui sont suspendus les uns
» sur les autres, par l’agitation de l’air qui ne cesse
a; de passer entr’eux avec rapidité. Les nuages et les-

y) oblats qui se trouvent sur la surface de la terre
» renvoient. le son , et le multiplient à peu près comme
au autant d’échos. Voilà pourquoi le tonnerre reten-
n tit d’une manière si ellrayante Hans les vallées ,
o parce que les montagnes réfléchissenÉ le son de

’ n toutes parts; car le tonnerre lui-nième ne doit
n presque jamais produire qu’un seul coup, à [peu
» près comme umboulet de canon qu’on tire; cepen-
-D dant, lorsque la flamme allume en même temps
a) irois ou] quatre traînées, elle peut former (le cette
1) manière des pelotons qui s’enflammer“ l’un après

n l’autre ,et proiluîre , par ce moyen, des coups res-
r doublés in. Voyez l’Encyclopédie, art. tonnerre.

PAGE 299.. v. 25. i
FRAGILEs sonilus estiune expression qu’ilvn’est

pas possible de faire passer dans notre langue. C’est
proprement sonitus rei qua frangilur , le bruit d’un

l corps qui se brise.’0n est obligé de paraphraser.

1’on 298. v. V7.
ANCEps fèrrum veut dire proprement un fer à

deux tranchans, qui n’est autre chose qu’une hache.

k Inxn. v’. 9. .’
a ON peut, jusqu’à un certain point, juger de la
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a proximité ou (le l’éloignement de infondre , par
u l’intervalle de temps écoulé entre l’éclair,et le

n tonnerre. Le docteur Wullis observe que cet.iu-
» tervulle est ordinairement d’environ sept secondes,

, a qui, à raison de 170, ou selon d’autres 175 toises
2) que le son parcourt en une seconde, font à peu
» près la» distanœ d’une lieue. Néanmoins quelque-

» fois l’intervalle n’est que diurne seconde ou deux,

x ce qui fait connoître que l’éclat est fort près
» de nous , et , pour ainsi dire ,’dans l’air même.
1) que nous respirons un Encyclopédie , art. tonne7re,
éclair. Mais ce calcul est assez grossier. Car, outre
qu’on ne peut apprécier au juste l’espace que le son

parcourt en une seconde , et que la moindre erreur
répond à plusieurs toises , ce calcul suppose encore
que le bruit du tonnerre vienne toujours à nous di-
rectement et non par réflexion: or, c’est ce qui
n’arrive presque jamais. Ajoutons encore que la ra-
réaction ou la condensation de l’atmoSphère doit
nécessairement changer la vîtesseïlu son. Sous la.
ligne , il doit parcourir dans un même temps donné,
plus d’espace que sous le pôle. Aussi a-t-on ob-
servé que , dans la Guyane z sa vitesse est de
1098 pieds , ce qui fait 60 pieds de plus que dam

vos climats. -. PAGE .502. v. 18.
Û

Il paroit que Lucrece parle ici de ces éclairs qu’on

voit quelquefois quand le ciel est pur et serein, qui
ne sont pas suivis de tonnerre, et qu’on appelle
communément éclairs de chaleur, soit parce qu’ils
annoncent. un surcroît de chaleur, soit parce qu’ils
ont rarement lieu, sans avoir été préoédés par quel-
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ques fours chauds. Lucrece auroit dû remarquer que ,
de même qu’on voit (les éclairs sans entendre de

r

tanneries. on entend aussi des tonnerres sans voir
(les éclairs , parce que quelquefois lia nuée est si
épàisse . qu’elle empêche de Voir la lumière de l’éclair.

Vit]. Infussc/z. Essai de ph Is. i702.

FAQ-B 5m. v. 15. x
TOUTES 163 leçons portexitfulnzine , qui ne fait

aucun sans. En elliet, voici le raisonnement du Poète. A
Il se peut que. ce soir la force même du coup qui
allume le feu. Si un caillou frappé avec le fer pro-
duit des étincelles , de mêmele nuage sur lequel vient
fondre le vent, peut àussi prendre feu, pourvu toute-
fois que la matière soit inflammable. Il est évident
qu’il faut lire flamme au lieu de fulmine. Ce que
Lucrvce ajoute msuile, est une nouvelle preuve (le
la nécessite de rette correclion. Car il ne diroit pas:
Néanmoins je ne conviens pas que le vent soit une
salis/arum absolumentfroide, si la conclusion précé-
dame n’eût. été : Le vent, quoique from ;peùt donc-

:nflammer le nuage.

PAGE 518. v. 12. l
Les Elrusques étoient les plus anciens devins (la

l’Ifalie; qumique la physique enhgégiéral fût l’objet

de leurs recherches , ils se livroient parliæulièrement
à la partie de cette science qJJiiregarrle les météores.

Plus hardis ou plus adroits que les autres devins,
c’étnit au milieu (les. éclairs , des foudres cf [les ton-

nerres , au milieu des alarmés et (le l’elïroi (les
.peuples, qu’ils étudioient l’avenir. Ils abusoient de

la crédulité jusqulà donner un air de science à cet
art imposteur. Ils ézaliliswient des principes , des

o
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axiômes , des division; . des sous-divisions , des co-
rollaires , en un mot tout l’ëtalage d’une théorieî

On distinguoit pa rmi eux les foudres de cpnsezl ,
d’avec les foudres d’autorité et d’arrêt. Les foudres

moniloires’ , postulatoires , qarzjîrmaloires, hospila-
lières“ étalent d’une nature bien différente des fou-

dres fallacieuseï, pestiférées ,v meurtrissantes , maza-
çanles , royales. On eût dit , pour me servir des termes
de Illlistorien criîique,dp la philosophie” qu’il; comp-

toient les tableaüx de leur galerie ou les fleurs de
leur jardin., La réputation de ces fourbes subsistoit
encore long- temps après l’élablissement du chris-
tianlsme. A peine Rome fut-elle menacée d’un siège

Bar Alaric , roi des Goa, qu’on appela , selon llan-
cîenne coutume , des devins Toscans , dont l’art se
trouva malheureusement en°défaut. Vid. Ant. dévoil.
Vld,.’et Hist. crit. de la philosoph. T. I. chap. Il.

pas. 77: * ’ ’
’ . . P 1 o x: 526. V. 5.

1

PEESÎER vient du mot grcc me“ ,.quî signifie
nonfseulçmellt A brûlèr, ezr,’Ïarrzrner, mafé encore gon-

jlèr, émeuvo’r. Ce ne peut être que dans cette (ler-
nière acceplion que Lucrèce l’amende ici. Ce que
les Grecs nomment pnnr9uc, les Latins l’appellent

1hypho etcrqapho, quoiqu’il y ait de la (“Héroïnes

entre ces Jeux mots, et les Français lui donnent le
nom (le trombe. Lucrece a/ttribue la cause de ce phé-
nomène au vent, qui , ne pouvant rompre le nuage
conne  lequel il lune , l’abaisse peu à peu , et le pré-

cîpite verticalement dans la mer. Les modernes luî
donnent pour pause « une nuée condensée, dont
a une partie se trouvant dans un mouvement circu-

4:-

JJ
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in laire , “causé par (leur; vents qui souillent directe-
» ment.l’un coutre i’autre, tombe par son propre
n poids, et prend la ligure d’une colonne , tantôt
» conique, tantôt cylindrique; elle tient toujours en
» haut par sa hase , taudis que la pointeüregarde en
n bas n.“ Au reste , quelle que soit la cause de ces
trombes , elles sont , comme (lit Lucrèce, le plus
grand fléau des navigateurs. Si elles viennent fondre
sur un Vaisseau , dit Tlrevenot dans son voyage du,
Levant, elles se mêlent dans ses vpiles , quelquefois
l’élèvent en l’air , et le laissant ensuite retomber de

tout son poids, le font couler à fond. D’ailleurs , la
quantité d’eau qui tombe île ces colonnes est si grande,

et la chute en est si précipitée, que si malheureuse-
ment une (le ces trombes tomboit sur untvaisseau,

L elle le briseroit et le submergeroit en un instant. On
prétend qu’en tirant suf’la trombe plusieurs coups

de canon, elle se rompt. et que cette commotion (le
l’air-.la fait cesser assez promptement. ’

M. de Buffon parle d’une autre espèce «le trombe

qui s’appelle Thyphon. Celle-ci ne descend pas des
nuages) comme la première espèce, mais s’élève de

la mer vers le ciel avec une grande violence. quoi-
que pourtant saus.changer (le place. Le mêmeau-
teur attribue cette espèce de trombes à (les feux sou-
terreins. a Car la mer est alors dans une grande ébul-
n lilion (et l’air est. si fort rempli d’exhalaisons
1) sulpllureuses , que le ciel paroit cadré d’une croûte
» de couleur (le cuivre, quoiqu’il n’y ait aucun nuage ,

a: et qu’ou’ puisse , à. travers ces vapeurs , voir le
» ciel et les étoiles. c’est à ces (“eux souterieins qu’on

) peut attribuer la tiédeur de lamer de la Chine en
s hiver Ü!” Thyphons sont. très-fréquens ». V. l’En- x

v



                                                                     

468 N o r n acyclopédie, art-Ç Treuil”?J d’nù’ces détaiisisont tires

en grande panic. a» .
1’46 12 224. v. 5.

LENTI’S est pris ici dans sa vraie signification.
Il veut dire souple, flexible, pliant, comme dans

Virgile , *
Et lentas salices et mollis vimen achantæ.

i C- PAGE 524. v. 9.
e L’HISTOIRE de l’Académîe, année 1757 , fait men-

) tion (l une trombe (le ierre,’qui parut à Capestan
» près de liniers. C’était une colonne assez noire
à qui descendoit d’une une jusqu’à terre, et dimi-

D nuoit toujours de largeur en approchant de Ïa
au terre , où, elle se terminoit en pointe. Elle obéis-
» soit au vent qui souffloit de l’ouest au sud » ouest ;
,» elle étoit accompagnée d’une espèce de fumée fort

1) épaisse , et (hm hljuit pareil àtcoiui d’une mer fort
a) agitée , arravhant quamitc’ de rejetons d’oliviers ,

a) déracinant’des arbres, et jusqu’à un gros noyer
:0 qu’elle transporta jusqu’à quarante ou Cinquante

» pas. et marquant son chemin par une iarge trace
Jo bien battue, par où trois carrosses de front au-
» roient passé. Il parut une autre colonne de la
a même figure , qui se joignit bientôt à la première ,
)) et alnrè’srque le 1out eut disparut il tomba une
D grande quantité de grêle”). Diction. Encyclop.’

art. Trombe, .PAGE 526 v. 18.
D1 us toutes les éditions de Lucrecè , après ce

Nus , on en trouve un autre absolumeiu inin-

telligible : - N ’Nam ratio cum sanguine qbcst hautin-ââ omniu
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.Creech , et les commentateurs qui ont Voulu en-
tendre Interne, mâchent (r: vexsv; ceux qui n’ont
en en vue que (le. commenter son poëme. rapportent
ce vers plus haut, v. 404, où il ne présente pas un

sans plus -clair qu’ici. l p
I a I D. v. 26.

Æsrvsv aillais signiferi ne peut jamai: signifier
la chaleur «k la voûte éthérée. comme le prétend.

Gassendi . puilquc , selon la feulai-que de Crecch’,
le propre de la chaleur est de dilater et de raré-
fier, et. non pas de condenser et d’amasser. Il est
donc in (pleslion uniquement (le la matière véthéréc,

qui, en pesant d’en haut sur les nuages, les com-
prime et leur donne (le la COnSÎSlalH’e. Vuiçi deux
passages qui pourront éclaircir l’idée de Lucrece. Le

premier est de Pline le naturaliste , et le second ,
de Sr’:neque. a Terrcna in cœlum tendenxia deprlmit

» syderum vis. Ilisl. Nui. III), Il. cap. 39. Causas
».au:em illius (aëris) mutationis et inconstantiæ
J) alias lenâ præbcî“ cujus pusitiones hùc au! illà ver-g

sæ, nngnn ad uëris iemperiem momenta sunt,
alla syllemm cursus, in quibus soli plurimùm im-
pures. .. .. . sed et cæteræ quoque s’ellæ non mî-

nùs Ierrenu un m incumbenlem terris spirllum 111’5-
du“! , et on?“ nua lucausuve couin-aria , madi) fri-
Unû

bidæ rom-cm u. Sen. Nat. quart. lib. II. cap: H.
1, mode imines aliasque terranuu injurias tur-

UUUUUVU

t PAGE 554. v. 41.
IL est chaulier 4180 Lucrcce , en dornant’poux;

cause des tr01“blomens (le loupe les trois élémena
les mninc (nuls, la torve , l’eau et l’air, n’ait; pas

fait memion du (En, le plus terrible (la tous; son
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pas qu’on lui reproche de n’avoir pas connu’cege

hypothèse chimérique du, feu Central , que lesrphy-
siciens ont regardé pendant long-temps comme le
seul moyen propre à expliquer les effets incroyables
des tremblemens de terre. Mais. sans aVOir recours
à cette supp05iti0n grçtuite , l’on ne peut douter
que (( la terre ne suit, en une infinité d’endroits,
)) remplie de niatières combustibles, pour peu que
n l’on fasse attçmlion aux couches immenses de char-

bon’de terre , aux amas de bitume , de tourbe ,
ade smillre , d’alun , de pyrites , etc. . . . qui se trou-

» vent enfouis dans l’intérieur de notre globe. Toutes
ces matières peuvent s’enflammer de mille manières, U

minis. sur - tout par l’action de l’air, qui est dissé-
miné, comme l’on n’en peut douter, dansiout l’in-

térieur de la terre. ct qui, mis en expansion par
ses embrâsemcns , fait effort en tout seusrpnurs’ou-
vrir un passage. Personne n’ignore les drets qu’il

peut produire quand il est en cet. état. L’eau con-

tenue dans les profondeurs de la terre, contribue
aussi de plusieurs manières à ses tremblements 5
1°. Parce que l’action du feu réduit l’eau en va-

peurs , et l’on sait que rien n’approche (le la force

irrésistible (le ces [vapeurs mises en expansion;
2°. l’eau en tombant tout- à s coup dans les amas
de nlatiàxe embrâsée , doit encore produire des ex-

plosions terribles; . °. elle anime les feux souter-
rains , en re que. par sa chiite , elle agite l’air ,
et fait la l’onction des soumets de forge; 4°. enfin
elle peut concourir aux ébfanlernens (le la terre,

auluuvueuuuuyeu

8U!
3) par les excavations qu’elle fait dans son intérieur,
)) par les couches qu’elle entraîne après les avoir
v) détrempais, et par les ointes et les écroulemenl

. x le
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. que par-là elle occasionne w. Mais. malgré l’iniluence

que l’air et l’eau ont sur les tremblemenè de terre,

on vuit que ces deux élémens ne tin-m tome leur
foËce que de l’action du (en, qui les niet en expan-
sion. Encyclop.“ art. Trt-mblemens de terre.

V PA a e 558. v. 4”
Ci: que Lucrèce dit (le Sidon, est Éonlirmé en

partie par Possillonius- , qui ..se10n le témoignage (le
Slrabon, rapporte qu’une ville située all-(lPSsllS de
Sidon, fut engloutie par un tremblement de ferre ,
et qu’une parlie de Sidon même s’écroule] Sème-que ,

’Nàt. quasi. lib. VI , cap. 23, en parleiaussi:
a Thucyilides ait circa Peloponesiziri belli tempus
» Atalgmtam insulam , aut miam. aut ferté“ maximai

l a) ex parte superliusrim; idem Sitloni acciilisse , pos-
n Sidonie crede u. Quanl à ce Que le l’uèteeaioute
d’Egine, il paroit avoir en vue la’ruine d’llélice
et. «de Bura , deux villes célèbres. dans l’antiquitï- ,

[proche Egine, dans le Pélopnnèse. Cette ville . que
Lucrece appelle Ægiv, Sèneque lui donne le nom.
d’Ægium; dans un passage qui répand un grand
jour sur celui de Lucrece. « Illa vasla concussio
» quæ duas concussit urbes Helicen et Burin, citrà

.» Ægium constitît ». Nm. quasi. lib. VI; cap. si.
Ovide en fait aussi mention :

Si quæras Helicen et Buran- Achaidas tubes
[zinnias sub aquis , et adhnc ostemlere nama A
Incliuata solent ouin mœnibus oppida mersis.

Met. 1gb. XV. t

Diononn de Sicile , qui rapporte le même événe-
nement , ajoute qu’il fut regardé comme une punî-

4 c u A t .
mon, par laquelle Neptune irrité chatxa ces de!“



                                                                     

472 a jioæzsvilles coupables ; mais èùsuite, comme philosophe ,
il ammi-le la Cause physique (le cet événement. Il dit; 
que le ’Pélopouèse renferme (le grandes cavités sou-

terraines , et d’immenses réservoirs où les eaux se
tiennent rassemblées , ethu’on y cannoit entr’autres

deux fleuves qui coulent sous terre; Icelui qui nœud:
sa source auprès du Pliénée, s’enfonça et disparut

peu de temps après qu’un l’eut aperçu, etiil est
demeuré dans les enh’ailles de la terre. Un autre,
qui est au pied de leŒ,)llée, que l’abbô Tarasson
soupçonne être le Slymphale , se jette dans une ou-
verture où il reste caché la longueur (le 200 stades,
au bout desquels il se reinputrc auprès d’Argos. Vid.

Diod. de Sicil. lib. XV.

PAGE 544. v. 18. .i
ÇELSE , lib. V. cap. 28-, rlît z a lgnis sacer ma-

. D lis ulccrilms anmrnorari (lober w). On peut musul-
ter eucorp sur cette nullndæ. Paul Eginettn . qui en
traite aiilnng. Virgile en l’ait aussi mention. Georg III.

v. 566.

Coufactos artus scom- ignis mlebat.

. l Creech.

. PAGE 5m. v. 18. .
Cg que me; [mm-se des (mornes de la Sicile est

confirm/ par Justin, lib. Il, cap: l. Salin”; fërunt
anguva r]lll!n*/âïn.faztllillïn rlnliæ (UNI asine, dire];-
Iamquc velu! à «Eu-pore , HIV/.0”? illlfiêfll supai maris,

quad lolo umlafwn nmre illite 1” “lur. Es! aluem ipse
Vterra tennis arjiwgilix, e! un: nuls-- mziligsrlam fistu-
lisque Ha pvnequbi/m, m raderai): [adji-run? katiba:

:pafeat; nccinon et ignlüus galérandis nul/vicgzdllsquq
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yali ipsius naturalis materia ,- guippe intrinsecùs stre-
fum sulp/rure et bitumine tradilur; qua resfacil ut
spirilu cam igne inter inkrz’ora luclanle, frequenler ’
et compluribus lacis , nuncflammas, inane vaporeux,
nuncfumum eruclet. Inde darique Ælnæ momis per
Io! sœculç dural incendium; et ubi pertspiramenla
caverizarum pentus incubuit, arenarum moles ege-
runlur. « Un dit que la Sicile étoit àutrefois jointe à
à» l’Italie par un isthme étroit, et qu’elle fut séparée

D du. continent par l’impétuosité de la mer supérieure

3 qui vient sans cesse y fondre de tout le poids (le
7) ses ondes. La terre de cette île est légère et friable , y

» les cavernes et les conduits souterrains dom ellcïst
.1) remplie , la rendent si perméable, qu’elle est presque

D. tout entière exposéeiau spume des vents. Elle est
a avec cela mêlée naturellement de matières propreà
D à engendrer et. «à nourrir (les feux, parce qu’on
a) assure qu’elle est intérieurement abondante en souf-
» fra et en bitume; d’où il arrive que le.v.«nt luttant

n contre le feu dans ses souterrains, elle conlit très
J) quemment et en beaucoup d’endroits, tantôt des
) «flammes, tantôt des exhalaisons,.tantôt une épaisse
:3 fumée. De là enfin l’Etna, ce volcan qui brûle (le-
!) puis tant de siècles et d’où s’élancent de: amas de

à sables . quand-le vent s’engoulfre dans les soupiraux

n. des cavernes ).
x

’ PAGE 548. v. 15.
LA leçon est ici corrompue. Le texte porte hàc ira

falendum es! etpenetrare maripenitùs ras cogit aperte ,
qui ne présente aucune constructibn , et ne fait aucun
une. J’ai suivi la leçon de Creech , qui me paroit le t
plus raisonnable de toutesles corrections que les com-

-2 n...- A

æ”? 4%..
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mentateurs aient faites sur cet endroit. Animàm est
laimême chose que venium. Il est employé souvent
en ce sens par Lucrece : TES cogtt aperta est une façon

de parler comme manifesta dace! tes. V
. Ü

I Il 1 n. v. 17.

j “ oJe traduis vinfigèni-, par où s’échappent les peut: ,

q quoiqu’il signifie plutôt on se forment les vents. Mais
si les vents entrent par le pied de la montagne, quand

t . , t l .la mer s est renne , 11s ne serforment donc pas dans
l’entonnoir. En général tout ce morceau est corrompu,
et je me suis moins proposé d’y mettre de la Edélitôr

que du sens. iP A o 15356; v: g.
C’en en eWet la véritable cause des débordemens

du Nil. Ce neuve reçoit en Éthiopie les eaux d’un
grand nombre de torreus et de rivières , que forment
les pluies abondantes qui tombent entre l’équateur et

Je tropique, avant et après le solstice. ces pluies sont A
la seule cause des débordemens réglés du Nil, débor-
demeus qui arrivent tous les ans à peu près au même
temps; mais avec quelques inégalités, parce qu’ils
dépendent du concours de diverses circonstances phy-
siques , qui ne se trouvent pas toujours réunies de la
mêmefaçon. Ceux qui sonterieux (le connoifre plust
amplement les opinions des anciens sur les débordeé
mens du Nil, peuvent consulter Dl0(l. de Sic. lib. I. qui
à traité cette matière avec les plus grands détails.

aw . N11911). v. 18.
CB que,ÂLucrece appelle averne du mot latin avis,

“se nomme en françulslmouj’elle de Mephitis. Ce sont
des vapeurs ou. exhalaisons pestiférées qui se font sentir

«c/
--g-A-
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dans les lieux profonds de la terre, dans les grottes ,
dans les souterrains de la plupart des mines , et même
à la surface ;Acar la chaleur du soleil sulllt pour; attirer
quelquefois ces exhalaisons à la surface de la terre.
Voilà pourquoi des expériences réitérées nous appren-

nent qu’il est dangereux de s’endormir sur l’herbe,

pur-tout au printemps, lorsque les premières impres-
sions du soleil se l’ont sentir à la terre; et c’est peut-

être ce phénomène mal entendu qui fait que Lucrece
rapporte à l’ombre (le certains“ arbres , ce qui pourroit
n’être que l’effet (le ces évaporations. Mais ces exhalai-

sons de la surface, quelles qu’elles soient, ne sont jamais
aussi actives que celles de l’intérieur. Tout le monde
cannoit dans le-royaume de Naples la gerle’du chien,
qui suffoque touslles animaux qui y sont exposés. a M.
a) Seip, médecin Allemand, a décrit dans les tran-
D sactions philosophiques une mouffette qui se fait;
» sentir dans une carrière auprès (les eaux minérales

a) de Pyrmont en Westphalie. Çette vapeur tue les
n’oiseaux , les insectes et tous les animaux qui en sont
a) atteints. Les oiseaux meurent dans, des convulsions
» semblables à celles qu’ils éprouvent sous le récipient

» (le la machine pneumatique , quand on’ en a pompé.
» l’air n. C’est vraisemblablement un efl’et’de cette

nature qui a faiteroire à Lucrece que l’air se raréfie
dans ces lieux; et qu’il à’yuforme un vide. » En Hon-

» grie à Bibarhprès des mouts’Crapat-ks, est une
» source minérale que l’on peut boire impunément;

u mais qui, sans répandre d’émanations’sensililesyue

» laisse pas (le tuer sur-le-champ les oiseau; et les
ni autres animaux qui en approchent D. Via. trans.
13ml. n’°. 4/48, 41:0. 451, et l’lCnryclopéclie, art. mouf-

fettes, d’où ces détails ont été tirés.
C
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PAGE 552. v. au.

C’ÉIroxr sous terre , et dans des lieux extrêmement

* bas. que les anciens plaçoient le séjour des almes. Dans
cette pensée ils s’imaginoient que les gouffres et les
trous profonds qu’on rencontroit en certains endr: in
de la terre, étoient autant d’ouvertures de l’enfer, et

de chemins qui conduisoient dans ce lieu ténébreux.
C’est pour cette raison qu’on alloit consulter les ombres

des morts, proche (lu fleuve Achéron en Epire, et
au lac d’Averne en Italie. C’est ce qui avoit fait croire
que la caverne d’Acbéruse , voisine de la ville d’Hé-

raclée dans le Pont , et le fameux antre de Trophonim
dans la Grèce , avoient autrefois donné passage à der
héros qui étoient descendus par là aux enfers; c’est

enfin ce qui faisoit regarder comme des sioupiraux des
enfers, l’Ltna, le Vésuve et les autres montagnes

enflammées. i
Il est remarquable que la plupayt des oracles se ren-

doient dans des lieux abondans en vapeurs et en
exhalaisons, dans des régions remplies d’eaux miné-
rales et thermales en de souHre.La Béotie étoit. la partie
deala Grèce où il se rendait le plus il’oracles, à cause

des moulagnes et des cavernes qui s’y trouvoient.
Plutarque y compte vingt-cinq de cesdcavernes. L’ora-
cle de Cumes étoit plat é dans une contrée sulpliureuse ,

remplie de’vapeurs et de bains chauds. Les oracles
de Trophouius se rendoient dans un antre d’où l’on

sortoit tout étourdi des vapeurs qui y régnoient, et
l’on prenoit sans doute pour une extase ou pour une
communication avec le Dieu, l’état de vertige et de
conviilsion où mettoient ces exhalaisons dangereuses.
Comme ceux qui parloient, ne jouissoient pansue leur.

t O
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uns, on crut que c’étaient les Dieux qui parloient
pour eux et qui s’expliquoiont par leur organe. C’est

ainsi que prophétisoit la Pithie de Delphes. Après
l’être assise sur un trépied. et avoir étéequelque temps

exposée aux yapeurs qui sortoient de l’antre sacrée ,

elle entroit en fureur; et l’on prenoit pour des oracles
les réponses qu’elle faisoit. L’oracle de Claros opé-

toit par le moyen d’une fontaine qui enivroit et étour-
dissoit. On peut en dire autant de l’oracle de Jupiter

I Ammon en Lybie, dont le temple étoit auprès d’une .

fontaine dont nous parlerons. dans la suite. Voyez
I’Antiquilé dévoilée par ses usages“

PA c n 556. v. x7.
. rCs n’est pas précisément l’ombre de ces arbres qui

donne des maladies; mais la chaleur du soleil en dé-
veloppant leurs particules insensibles , fait sortir de
leur substance une grande abondance d’émanations
dangereuses. On attribue une pareille vertu malfai-
cante au sureau, à Pif, au noyer et à quelquesautrel
arbres dont les principes volatils, répandus (hm leur
atmosphère ,. sont funestes à ceux .qui se reposent
long-temps sous leur ombre; mais le .machnillier,
arbre de l’Amérique, dont le fruit est semblable à
nos pommes d’apis, est un poison bien autrement
actif. Les émanations- virulentes de cet arbre, none
seulement causent des maladies, mais donnent même
la mort aux tvoyageurs imprudens qui cherchent sous
son feuillage un abri contre l’ardeur du soleil. l

In ID. v. au. .
QUEL est cet arbre qui croissoit sur l’Hélicon?

nous n’en connoissons point aujourd’hui dont la fleur

me l’homme par son odeur; c’est un malheur de



                                                                     

178 . sortsmoins pour l’humanité : peut-être en existoit-il de
semblables du temps de Lucrèce; peut-être avons:
nous perdu cet arbre mortel, comme plusieurs ma;
ladies auxquelles étoient sujets les anciens , car on
nagent disconvenir que leur botanique ne fût en-
tièrement diliérente de la nôtre. On ne retronvo
maintenant presqu’aucune iles plantes de la forme et

i de la vertu (lCSquelles ils nous ont laissé. la descrip-
tion, soit que l’espèce soit morte, soit qu’elles aient
tellement dégénéré que leurs propriétés essentielles ,

soient absolument changées aujourd’hui. -

PAGE 558. v. 7.
En castoreum. est une matière grasse de la consis-

t tance du miel, d’un roux foncé, fétide, âcre et nau-

seuse; elle est renfermée dans deux vésicules de la
grosseur d’un œuf que 9e castor porte dans ses aines :
ces vésicules ne sont pas , comme on l’a cru, les tes-

ticules du castor, puisque la femelle en est pourvue
I commeqe mâle. Le castoreum est composé de parties
teneuses , résineuses , huileuses, inflammables, très-
subtiles et si spiritueuses qu’une seule. goutte , réduite

en vapeur, sullît pour répandre son odeur dans un
gmdrespace d’air. Comme il est fétide et pénétrant,

il n’est pas surprenant que bien des personnes se
sentent blessées de son odeur quilattaque , pour
l’ordinaire, le cerveau et les nerfs; les femmes sur-
tout , qui sont plus délicates , et dont le genre nerveux
est plus irritable ,-peuvent êlre affectées jusqu’à l’éva- l

lnouissement, à plus forte. raison si elles sont dans
“ leur état critique , temps auquel leurs libres sont plus
vibratiles, plus sensibles et*plus susceptibles des inr-
pressions extérieures. . i

à“
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« Iisin.v.12. ’ i

IL n’est certainement pas prudent (le rester trop
long I- temps dans’un bain chaud; le corps est alors
plongéldans un milieu 800 fois plus dense que la tète
qui est exposée à l’air libre. Comme donc les liqueurs

se portent toujours vers les lieux où“ elles trouvent
moins de résistance, il est natxnel qu’elles montent

ventila tète, ce qui doit occasionner la stupeur, la
pesanteur! l’étourdissemeut , et même le vertige: mais

si l’estomac est rempli d’alimens, c’est un surcmit
d’humeurs et de fumée de plus pour le cerveau ; “ajou-

tous que la compression et le’relâcliement que l’esto-

mac éprouve à la fois, le mettent à la gène et trou-
blent nécessairement la digestion.

ÎBID. v. 16.
Tour le monde cannoit les funestes effets du

xcharbon ardent, dont l’action tend à détruire on à
suffoquer le principe vital , en. attaquant sur-tout le
cerveau et le genre nerveux, et en raréfiant le sang,

- k d’où gantent des maladies comateuses et le spêl’unf“.

“ C’est pour la même raison que l’odeur d’une mèche

récemment Éteinte qui, parles principes sulpliureux
et volatils dont l’huile ou la graisse sont composées,
n’est à proprement parler qu’un véritable charbon,

peut aussi produire les accidens que Lucrece à décrits
plus haut. Mais la précaution qu’il indique de boire v
de l’eau pour se garantir des drets du charbon , sur
que] principe de physique ou d’anatomie peut-elle
être fondée? croyoit-il qu’une grande quantité d’eau,

en se mêlant avec le sang, pouvoit servir à noyer,
pour ainsi dire, et à’ émousser les. principes Sulphu-
un: du charbon ? c’est ce qu’il n’explique pas et, en

x
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qui d’ailleurs est contraire à l’expérience et à le

raison. v . ’ ’
f il n r D. v. 18.

Dura que l’odeur du vin est un coup moitel pour
un homme qui a la fièvre chaude , est une proposi-
tion trop générale et qui doit être restreinte à un
bien petit nombre d’exemples. Il est sûr que le vin,
par sa seule odeur, peut être très-nuisible dans Celte
lièyrc où la chaleur est extrême , accompagnée de
délire et souvent de frénésie. On sait que les liqueur:

spiritueuses qui, fermentent sont très-dangereuses,
même lieur les personnes saines. On a des exemples
d’hommes tués sur-le-champ ou suffoqués en entrant

dans des caves de vin) nouveau; d’aulres ont été
très- malades pour avoir séjourné trop long-temps
dans des caves fermées , remglies de vin et de bien.
en fermentation.

PA a x Go. v. x.
1 a La! mines sont remplies de vapeurs ou d’exha-

“a laisons qui s’échappent par les fentes, crevâs ou

au cavités qui se trouvent dans les rochers. Elles sont l
de dill’érentes espèces; tanîôt elles échauffent l’air si

considérablement, qu’il est impossible que les ou-

vriers puissent continuer leurs travimx sans terre;
cela arrive sur-tout dans les grandes chaleurs , où
l’air extérieur de l’atmosphère, n’était pas agilé

par le vent, reste dans un état de stagnation qui
empêche l’air coulent: dans les souter-reins «le se

renouveler et de circuler librement. Les ouvriers
sont fort incommodés de ces exhalaisons .; elles
excitent che; eux des toux convulsives , et leur
donnent la phthisie, la pulmonie, des paralysies

Cvuvey-gg.,’.

h-“ w

. d-qu in au -
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1 et d’autres maladies qui contribuent à abréger leur.

jours; Souvent même l’effet en est encore plu!
prompt, et les pmvres mineurs sont tout d’un
coup suffoqués par ces vapeurs dangereuses. On l
imaginé unigrand nombre de précaulions pour en
garantir les ouvriers et pour faciliter la circulation
M’en dans les snuterreins. On se se t pour cela
de percîriiens quand il est possible de les pratiquer;
c’est-à-tlire qu on ouvre une galerie horizontale au
pied d’une montagne. et cette galerie fait avec les
bures ou puits perpendiculaires de la mine une es-
pèce de sypliun qui favorise le renouvellement (le
l’air; mais de toutes les méthodes qu’on puisse

.UÜI’UÜUÜÛÜUVI

employer , il n’en est pas de plus sûre que la ma-
) chine de Simon n. Vid. Encyclopédie; art. Exha-
iaisons minérales.

PA a a 562. v. n.»
Les physiciens modernesconviennent que l’eau

au puits n’est pas plus froide en été qu’en hiver, et

qu’elle ne nous paroit tulle qu’à proportion de la (illa-

leur plus ou moins considérable (le l’atmosphère.
Ainsi, uuphomme qui-auroit très-chaud à laimain
droite et très-froid à la ga’èhe, en trempant toutes
les deux dans la même eau tiède, trouveroit cette
eau froide de la main droite. et au contraire-chaude“
et même brûlante de la gauche.»

: I n I n. ’v. 19.
Qltmr-Cuncn décrit ainsi cette fontaine, lib. IV,

section V11 : Animent? nemus in media bube! fan-
tam ,-aquam colis vacant. Sub orlu soli; tepida ma-
naf; media die , cam. vehementissimus est calot, fri-
gida etiam fluit; inclinato in vamperait: calamin-
gtediâ. nom frigida «racinal; quôque propiùa ne;

l I. :1
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vagit ad lacent , mullùm ex nocturne cabre decres-
cit, dona: sub ipsum diei orlum ’assueto tempura
langzzescal. a Au milieu de la forêt d’Amruon se voit
a une fontaine qu’on appelle l’eau du soleil. Au le-
i ver du. soleil elle est tiède; àînidi , lorsque la cha-
r leur est la plus considérable , ello est très-fraîche;
à ensuite, à mesure que le jour décline , elle s’é-
n chauffe, de manière qu’à minuit elle devient bouil-
 » lame; et plus la lumière s’approche , plus l’eau
o perd de sa chaleur, jusqu’à ce qu’au naturelle re-h

sa trouve sa tiédeur accoutumée ». -
i PAGE 566. v. 8.1

CETTS fontaineest celle de Jupiter Dodonien,
que Pline décrit en ces tel-mes, Hist. lib. II, chap.
105 :In Badiane lavis foin cam si! gelidus , et extin-
gual immersas faces , si cadine!!! admoveanlu’r, ao-
cendit; idem meridie aemper defcit; qui de causé
marnoient; l id est assaillent vacant) mox increscene,
ad medium noctis entubera! , a!) sa rural): sensim dejîcit
e La fontaine de Jupiter Nà Dodone , quoiqu’asse:
n froide pour éteindre les flambeaux allumés qu’on

t» y plonge, a pourtant la propriété de les rallumer
a quand ou les enapprocÛe après qu’ils ont été éteints.

au Cette même foulaine se tarit régulièrement à midi,
nu ce qui lui a fait donner le nom l’alarme/46v”. Vers

:0 minuit, elle se remplit de nouveau, et depuis cette
a heure elle recommence à décroître peu à peu n.

’ I n x n. ’1’. 9.
Tourne les éditions portent Endo mari , auquel

Creech a suppléé Andins. , quinze paroit beaucoup
plus intelligible. Voici la note sur laquelle Creech
appuies. correction. a Si on lit Endo mari dans la
a; mer, que signifie ce que Lucrece ajoute , de“.



                                                                     

y nvnxvanI. 483a mi plus bas, makis alii; regionibusi? ces aunes
x: régions sont aussi dans la mer, Il faut donc lire
D Agadir“ fans , la fontaine Aradienue dont Strabon
a fait mention lib. XVI, (le sa géographie. C’est ainsi

n) que Lucrece avoit écrit, etiles mais in mari on
a Endo mari, mis enimarge , se sont insensiblement
à glissés dans le texte n. -

PA a n 568. v. 16
Ir. y avoit dans l’Asie mineure deux villes zippe;-

]ées Magnesia; l’une auprès du Méandre , l’autre au. ’

pied du mont S-ypile. Cette dernière , qui appartenoit
particulièrement à la Lydie , et qu’on appeloit aussi

’Héraclée, étoit la vraie patrie de l’aimant. Le mont

Sypile étoit fécond’en métaux et en aimant par ce? .
béquent; ainsi l’aimant, appelé magnas du ïwcmier

lieu de sa découverte , a conservé son ancien nom ,
comme il est arrivé à l’acier et au cuivre, qui por-
tent les noms des lieux où ils ont été décduverts.

I n 1 n. v. 17.
Lucnncn a raison de dire quel’aimant étoit regardé

comme une (les merveilles de la nature; il est in-
croyable combien d’éloges en ont fait les auteurs
anciens. On lui donnoit le nom de la”): , la pierra
par excellence. Les uns le regardoient comme. le
chef-(l’œuvre de la Divinité , comme une pierre vrai-

ment divine. D’autrcs vouloient que sa vertu attrac-
tive’fût un secret dont les Dieux se fussent réservés

la connaissance. Claudien en parle dans des termeni
aussi magnifiques. Epigram. 14 de Magnete:

Lapis est cognmniue Magnes , :
Decolor , obscurus , vilis; non ille repexam V
Cœsariem regum , non candida virginis ornat

, Colla , nec inèigni splendet pot singula menu; . ’-



                                                                     

m n o 7 n iSed nova si nîgri videas miracula sati, ’
Tune supent pulclxros cultus , et quinlquid Bois
Indus liltoribus rubrâ scrutalur in algâ.

Qu’en auroient-ils dons dit, s’ils avoient connu,
loutre sa vertu attractive et communicative; sa direc-
tion vers le pôle, et son inclinaison vers l’horizon en
se tournant vers le pôle , s’ils Vavoienti connu l’usage

de la boussole , qui est vbien autre chose qu’un simple
Objet de curiosité?

La manière dont ils expliquoient le petit nombre
aa propriétés qu’ils en (tonnoissoient , se ressentoil
bien (leil’ndmirazion , de l’espèce de vénération mémo

qu’ils avoient pour cette pierre. Thalès la croyoit ani-
mée. Pline, imbu de la même opinion, s’éciie avec

enthousiasme : 4x Quis lapidis rigore pigrius ? Ecco
p sensuel manusque tribuit illi (matura Quid Terri
D duritiâ pugnacius? Sed cedit et patito: mores, ne.
a hitur nautique et magnets lapide, domitrixque illa
) rcruxn omnium materia, ad inane nescio quid Imm-
r rit, atque ut propius venit; assislit teneturque et

a complexu hæret. » ’
On croyoit que cette pierre se nourrissoit de 15

substance même du fer; c’est ce que dit Claudien ,

lac. sif. ut sup. ’ iEx ferro memit vitam, ferrique rigore
Vescitur; has dulces epulas , hæc Fabula novit.

Enfin les partisans’des sympathies et des antipa-
thies supposoient un amour entre le fer et l’aimant,
opinion que Claudien exprime ainsi en adressant la

w parole à l’amour z

Jam gelidas rupes vivoque carentia sein
Membta [cris , jamksaxa mis obnoxia telis;
Et lapides suus ardoi- agît ,«Ierrumque tenetur
Illccebris; rigide raguant in marmore flammæ.

:i
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P401: 574. v. .2

Tous les commentateurs se sont mis à la torture
pour entendre ces trois vers; leur embarras est venu
de ce qu’ils se sont obstinés à les lier ensemble et à
les regarder comme trois membres d’une seule phrase!

Voici comme ils ponctuent :, ,
Ferri quini quoque vimapenetrare sueVit ,
Undique quà circum corpus lorica coërcet,
Morbida vis quæcunque extrinsecùs insinuatur.

Et (l’après cette ponctuation, ils regardent morbida.

vis comme le nominatif de penclrare suait; ce qui
donne cette Version ridicule, que les maladies du
dehors périètrent la cuirasse de fa; du soldat. Pour
éviter cette absurdité, ils ont varié les leçons à l’in-

fini. On peut Voir dans la ldngue note de Cruech les
corrections sans nombre que Lefevre ,.Gifanius , Leur--
bin et Creech luit-11ème ont faites sur ce passage: Il
ne s’agissait, pour le rendre plus clair que le jour,
que d’en changer la ponctuation en mettant dans le
second vers un point après coërcet; alérs le nomina-
tif de penelrare sueuil est frigus 911120qu ignicl du
vers précédent; ce qui fait un sens raisonnable. Le
froid et le chaud pénètrent les murs , pénètrènt jus-
qç’à la cuirasse d’acier qui enveloppe le corps du

guerrier. Le troisième vers , morbida ris , etc... . . . .
fait nnefnouvelle’ phrase , un nouveau fait , qui con-
nrme ce que ditle poète. Laplupart des maladies nous, L
viennent du dehors et s’insinuent par conséquent en
nous par nos pores. ’

V PAGE 576. v. 5. A
Les oommentatcurs entendent par recreare, le

plaisir que les parfums procurent à l’odorat; mais les

p



                                                                     

486   norias-trois mots videnlur, interdum. , lanquam qui le mo-
diliexit, deviennent absolument inintelligibles, s’il
est pris dans ce sens : il faut donc que recreare ait

lici la signilication que Lucrece lui a déjà donnée au
commencement (le ce chant (vid. riot. 1 )’; et le rai-
sonnement du poète est que les parfums qui sont un
poison pour les pourceaux, ont la vertu de nous rap-
peler d’un évanouissement. Alors ou entend ces trois
restrictions de Lucrece..Ç .. . Tandis que les mêmes
Parfums semblent quelquefois nous ràppeler, pour
ainsi dire; là la vie.

PAGE 578. v. 9.
« ON ne:voit pas quelle liaison peut avoir avec les
quarre principes préliminaires que Lucrece a établis,
la raison qu’il donne de l’attraction du fer par l’ai-

niant. Il y a grande apparence que Lucrece avoit ajouté
une autre solution qui exigeoit cet appareil de no-
tions préliminaires, etqui se sera perdue , de quelque
manière que ce soit. C’est le sentiment de Gafcndi,
qui apporte en même temps cette seconde raison qu’on

trouve dans Diogène Laërce, et dont voici la subs-
.tance. « Les émanations du fer et celles de l’aimant
a) sont parfaitement’âemblabl es ;leurs interstices, leurs

a) conduits ont aussi punc- parfaite analogie; l’ors donc
s) que les émanations de l’aimant viennent frapper le,
» fer, elles doivent s’insinuer dans l’intérieur de ce

x métal et se lier à ses élémens; ainsi liées , elles

n doivent, après la répercussion, emmener avec elles
n les parties du fer auxquelles elles sont accrochées.
1) Les émanations du for, (le leur côté , doivent pro-
» duire le même elle: sur l’aimant, s’unir à ses par-

» tics , et après la répercussion, attirer avec elles la
a: substance même de la pierre. Ces deux émanations
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n ainsi liées, l’une à la masse du fer, l’autre à la

n masse de l’aimant , en rejaillissant en sans contraire,
n doivent se rencontrer dans l’espace intermédiaire,
n s’y unir, et par cette jonction lier ensemble le fer
n et l’aimant. Or il est clair que cette jonction se
n fera plus près de celui des deux corps dom les émoi
n nations auront été les plus abondantes , et comme
n l’abondance de ces émanations est proportionnée à

D la masse des corps , iln’est pas plus vrai de dire
n que l’aimant atlire le fer, que de dire que le fer
n attire l’aimant. Ces deux substances s’unirent. l’une et

» l’autre D.

Cette explication, quelle qu’elle soit, suppose né-
cesnairement les principes préliminaires de Lucrece,
comme on peuts’en persuader avec un peu d’attention.

Pilon 5&3. v. a H
C ne deux vers sont embrouillés; personne , à ce

qu’il me semble, n’en a entendu la construction; la
Voici z Hue qunî7ue me accedit item hue adjumenlo ,
une nouvelle cause vient encore à l’appui, quare id
queal magis esse, pour que cet aïet soit. produit plus
ellicacement , motuaquejuvalur quôd sima], etc. .. . et
la direction de l’anneau est aidée en ce que , etc. . .. je

me suis permis de changer molu, qui ne fait aucun I
sens , en malus qui rétablit toute la clarté de la phrase.
J’ai sur-îout entièrement changé la ponctuation , en

ôtant les deux points après esse, et après juyatur, et
en y suppléant les virgules.

PAGE 584. v. n. .
7 L4 colle de taureau se faisoit avec les oreilles et
les parties génitoires du taureau. Glulinum prestan-
tissimumflt ex alu-ibus taurorum et genilalibw. Plin.
En. nat. lib. XXVIII. cap. 17.
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488 Notre:I a x n. v. 15. 1Touret: les éditions portent in aqua’i jimlibul’
taudent misceri: Le vin ose se mêler avec l’eau, ce
qui fait une expression assez plaisante. Je ne doute
pas que le mot audenl ne soit-une faute du copiste,
et que Lucrece n’ait écrit fonlibu’ gondent , le vin
me à se mêler avec l’eau. V

I n l-D V. 21.
PA n ce mot ne , Lucrece semble donner à entendre

qu’on mêloit autrefois avec l’or et l’argent une subs-

tance d’une autre nature pour faciliter leur alliage;
mais c’est une chose contraire al’expérience. L’or et

l’argent, fondus ensemble dans un même creuset L, se
mélangent parfaitement sans le secours d’aucune subs-
tance; et si l’on ajoute du borax ou du m’lre , c’est

pour faciliter la fusion et non pas le mélange.

1 a 1 n. v. 22.
LU CRECB décrit la composition du bronze. Plum-

bum album veut dire l’étain. En effet; le cuivre jaune
et le cuivre rouge , mêlés avec l’étain , donnent le mé- il

tel mixte qu’on appelle le bronze.

PA a n 588. v. 8.
0L1 UDICARE veut dire proprement boiter. Ici

c’est [une expression métaphorique par laquelle Lu-
crece fait entendre que l’axe du monde, qui s’élève

dans la partie septentrionale , et s’abaisse dans la me
on ridionale , commence à s’incliner dime l’Égypte.

I n I n. v. x5. VL’inérnmçruns , ainsi nommé du mot grec En“; ,

éléphant, à cause de la ressemblance que les mal-
heureux anaqués de ce mal, ont “ce l’éléphant, soit

pour l’apparence extérieure du corps, soit pour la
couleur de la peau, voit pour la durée de la malm
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die, est le plus horrible des iléaux qui allligent l’bua .
manité.

Est lepræ species, elepl’tantiasisque vocatur,

Quo cunrlis morLis major sic esse videlur
Ut major cunctis elephas animantihus extat.

Maur. de Vir. herl). cap. 5.
Le corps entier est alors défiguré par des tumeurs;

hideuses , des tubérosités , des porreaux , (les croûtes,

des exostOses, il est parsemé de taahcs blanches, li-
vides , rougeâtres-obscures ,V ou pourpres ,i dépouillé.»

par une dépilation totale, rongé par des ulcères af-
freux , par un cancer universel qui pénètre jusqu’à la
charpente osseuse même. Joignez-y l’enrmlement de

l la voix , la tuméfaction des tempes et de l’arcade 511-.
périeure des orbites, et mille autre caractères d’au-
tant plus hideux, qu’ils sont tous extérieurs. En effet
on diroit que la Nature , dans cette maladie ,a eu l’in«
lention de se jouer de l’art des médecins , ch exposant
à découvert à leurs jeux , en assujettissant à leur tact
un mal dont elle a rendu la cure impossible. Dans les
autres maladies ils peuvent prétexter le jeu secret de
l’organisation intérieure,qui ne se manifeste alu-dehors
que par des symptômes faibles , difficiles à saisir, sou-
vent même équivoques. Ici le mal se produit lui-même
aux yeux pour délier l’art et se jouer de ses ressources.

Les médecins tant anciens que modernes conviennent
qüe cette maladie esbincurable; c’est un fait attend
par l’expérience, confirmé d’ailleurs par la foule in-

nombrable de recettes contradictoires imaginées depuis
tant de siècles pour le traitement de cette maladie.
Celle incurabilité est d’autant plus surprenante, qu’on

connoît aussi bien les causes que les «tirets de ce mal.
Ça sait qu’il est. occasionné communément/par l’hu-
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einuge (le la mer et des étangs , soit doux soit salés.

x

p On sait que les peuples dont les habitations sont sou-
terreines , dont la boisson est une eau stagnante , dont
lesalimens sont visqueux, gras, huileuiv et putrides,
tels que les. poissons crus ou salés, les fromages cor-
rompus,“ même certains légumes deimauvaise qua-
lité , sont ordinairement sujets à ce mal. Aussi a-t»on

. remarqué que les tirants despotiques et barbares sont
ceux ou il se déploie avec le plus de“ fureur. Les
peuples découragés par la tyrannie du gouvernement,
négligent des terrer; dont ils ne recueillent pas les
fruits, laissent croupir les marais et les étangs , vivant
dans la fange , comme (les aniinau; immondes , et im-
primant. pour ainsi dire, au pays qu’ils habitent,
un aspect aussi triste que le leurË De-là ces exhalaisons l
fétides qui, reçues dans le canal de la respiration, au.
lieu d’un air pur, n’introduise’nt dans la machine que

les germes de la plus affreuse maladie. Représentons-
“nous donc le despotisme, non pas seulement tel que
le dépeint Sénèque dans une de ses lettres ,eiiilironné

de bûchers , de fer , de flammes et de bourreaux , mais
encore escorté par les pestes et les, maladies conta-
gieuses , empoisonnant de son souille l’air, la terre et
les eaux. Heureusement l’éléphantiasis paroit presque
éteint aujourd’hui en Europe , d’où le despotisme se

retire de jour en jour vers l’Aie, le lieu de sa nais-
sance. On ne voit plus de trace de cette maladie que
dans quelques pays septentrionaux et maritimes, tels
que l’île de Feroë , l’islande, le Groenland , la l
Norwège, le nord de la Hollande et les montagnes
d’îEcosse, mais elle s’en dédommage dans les autres

parties du continent,dans les iles de la Grèce, dans
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la Syrie , dans l’Egypte ,la Nigritie, le royaume d’An-

gola , les iles E’Afrique, le Malabar, Goa, le Ben-
- gale, le royaume de Siam, Batavia, les Moluques, le

Japon, etc. Les Européens l’ont trouvée au milieu
des richesses du Nouveau-Monde , comme le serpent
qui gardoit les pommes d’or des Hespérides ; ils l’ont

vue régner dans l’île de Saint-Domingue, dans le
quartier du fort royal à la Martinique , à la Guide .
loupe , à l’île de St.-Christophe , aux iles des Caraïbes ,

aux environs du Mississipi, dans la Jamaïque, dans
un canton du Paraguai, dans une partie du Brésil,
et dans les riches contrées du Pérou. Cette imaladie
qui répond , pour ainsi dire , à tous les points de notre
globe, répond. aussi à tous les instans de sa durée.
Aussi ancienne que le monde , elle naquit de ce même
mélange de terre et d’eau auquel les anciens philo-
sophes attribuoient l’origine des premiers hommes.
Combien de précautions imaginées par les anciens lê«

gislateurs pour arrêter les progrès de ce mal naissant!
L’usage des viandes, proscrit dans les pays chauds,
l’interdiction du porc qui se roule dans la fange , des
oiseaux aquatiques qui vivent dans les eaux , préceptes
que Pythagore puisa chez les Égyptiens , ne nous per
mettent pas de douter que ce mal n’eût fait dès-lors
de terrililes ravages. La côte maritime de l’Asie et la
basse Egypte on passé de tout temps pour le sol nataI
de l’Eléphantiasis. Les lois économiques des Hébreux,

leur histoire , ce Job abandonné de tout le monde,
ce maudiant Lazare , ce général Naaman , et. plusieurs

autres exemples ne prouvent-ils pas que lequuifa
étoient en proie à cette maladie? Elle étoit connue
dans la Thrace, dans la Mysie, dans La Germanie,
elle désoloit les Indes du temps d’Alexandre qui dé-

fendit à ses habitua l’usage du poisson , la Perse son!
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le nom de mal Pers/que,- la Grève et le! régions de

i l’Afrique voisines (le le Mauritanie. Elle s’eat aussi
fait: Sentir à l’en] ire Romain, non u’clle nit é“

. P . q Yapportée d’Orient par les troupes ile Pompée. mais
parce que, les mêmes. causes qui. l’aVOient fait naître
dansiles ’nn’res contrées, l’yiproduisirent rimai, Ne-

l’allribunns pas non plus parminous aux Croisades,
mais à d’autre» illéanx. aussi ellicaces. Les irruptions

des Bai-baresVla servitude du gouvernement féodal,
l’abrulissement (les peuples, l’abandon de l’*Xgricu1«

(ure; voilà les vraies causes qui la perpétuent silong-
temps en Occident. La Nature, malheureusement trop l

l féconde , s’est étudiée à la multiplier sous mille formel

diverses. Le feu St. Anloine, le feu sacré ou feu
Persiqne, la plique Polonaise; le acon-but et le Ninal
vénérien sont les résultats des mèmes causes mmm-Q
nées ou modifiées, différents ruisseau; de la même

source empoisonnée. Est-ce une consolation pour
l’humanité que la contagion de cette maladie soit encore

un problème ? On dit que quelquefois la femme la
gagne de. son mari, sans que les antans. qulelle in!
au monde en :oient atteints, que d’autres fois le:
enfans naissent infectés du virus, sans qu’il se soit
communiqué à la femme. Tantôt on la gagne’par lev

simple contact , tantôt on habite impunément avec de:
Elephautiaques; mais quimporte qu’elle se commu-
nique on. non par la contagion, quand la Nature a
tant d’autres ressources pour la propager?

Cette note est un précis de l’excellente histoire de
.I’Elépliantiasis, par Mr Raymond.

Fin du tacaud Volume
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